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COMMENT DEUX RESDECTAHLES GENTILSHOMMES OU SOI-DISANT 
TELS, FORT AFFAMES ET FORT ASSOIFFÉS, SE RENCONTRÈRENT 
LM-:VANT l’auberge DE LA BELLE HÔTESSE. 


Avec un iûit de tuiles rouges, des volets verts enguirlandés 
de plantes grimpantes, un perron prétentieux à rampe de fer 
ouvragé, l’auberge de la Belle Hôtesse so posait cocjuetlement 
sur le bord de la grande route de Paris en Bourgogne. 

Elle avait un aspect si riant, une mine si engageante, la 
fumée s’échappait si gaiement de ses trois cheminées truijonrs 
en travail, portes et fnié'res étaient si francheineuf ouvertes et 


les odeurs de viande.s rôties 


mél nuéc-s aux parfums des chèvre- 


ff nilles et des clématites cmbannuiieiit tellement l'air, qu’d eût 


fallu ne pas avoir le moindre petit écu, dans la poche de ses 
grègues, pour passer outre. Rieu qu’un plat gueux sans sou ni 
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niailie pouvait imposer silence aux voix 
clain, gémissaient, puis liurlaieiit au foiul 


iiilérieuics qji, sou¬ 
de sou estüQiac à Ja 


vue de !a gentille et alléchante auberge 

El puis la roule était fort [loudreuse, une véritable batuîc de 
sable, avec d’âpres moalée.'j de rapides descentes et, par-dessus 
tout, un soleil de plomb qui desséchait les gosiers, exténuait 
les chevaux et cassait les jambes des piétons. 


Aussi, comptant sur la distance, le sable et ie soleil, matfre 
Annibal Cocipienpot, homme d'une grande logique, avait fait 
élever entre Fontainebleau et Melun, en plein cœur de la foiêt, 
l’auberge dont nous venons de parler, et il en était l’heiircux 


aubergiste depuis dix années, à sa grande satist'acüon. 

Maître Cocquenpot avait donné à son auberge renseigne du 
Cerf aux Abois, ce qui était de circonstance, vu la foison de 
ces gracieux ruminants dans les fourrés de lu forêt de Fontai¬ 


nebleau, et les chasses nombreuses et brillantes que leur 


donnait le roi Henri avec grand appareil, force fanfares et 
cavalcades. Une grande plaque, de tôle d’au moins trois pieds 


carrés, j>eiate des deux côtés avec une recherche luxueuse, 
était appendue au-dessus du perron de l'auberge et repré¬ 
sentait un paysage plein d'arbres verts, de chasseurs rouges, 
de chiens jaunes, de chevaux gris, avec un cerf Heur de pécher 


dans une mare bleue. 


Aunibal Cocquenpot était très fier de sou enseigne et il 
assurait que la pareille u’e.vislait pas dans le monde entier, ce 
qui était bien possible et très croyable. 

Mais, malgré cette superbe enseigne, Fauberge de Cocquenpot 
avait tout doucement changé de nom. Personne ne disait plus 
le Cerf aux Abois, mais la Iklle Hôtesse. 

C’est que Cocqueupot avait une lille de dix-huit ans, dont la 
réputation de beauté s'étendait à trente lieues à la ronde, et 
qu'une jolie liôteliére vaut mieux que toutes les enseîgues du 
monde. De Paris à Dijon, tous les rouliers, tous les postilloüs, 
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commisi, tons les marchands, nf^gociants, gens de tons états et 
de toute rüi'tuae, connaissaient la fille et l’auberge de messire 
Cocf[nenpot, et chacun d’eux se tïit fait un crime de passer son 
chcmifi sans dire un petU bonjour à l’aubergiste, boire un 
verre de son vio, goûter à l'un de ses pâtés de volaille et 
recueillir précieusement un regard, une parole ou un sourire 
de ia belle liAtesss. 

Mais ce <jiii -ilattait le plus le vaniteux aubergiste, c’était 
l’arrivée journalière de joyeuses cavalcades accourues à toute 
bride de l’otUaiucMeau, et composées de jeunes gentilshommes 
des plus nobles et des plus magnifiques, qui venaient savourer 
la cuisine merveilleuse de maître Cocqueupot et contempler les 
beaux veux de sa fille. 

On était à celte période de calme et do pro,spérit6 publique 
(pie le sage gouvernement de Henri IV procurait à la France 
après les guerres de religion et les sanglantes intrigues de la 
Ligue. Plus de surprises, plus d’incendies, plus de pillages, et 
Cocqueupot voyait s’arrondir son ventre et s'entasser ses cens 
avec uim satisldction béate et une quiétude parfaite. 

Lin après-midi du mois d’août 1005, l’auberge de h Belle 
llâlesse était eu grande rumeur ; 
déjeuner à cinq gentilshommes arrivés inopinémentj et Aunibal 
lui-nii>me tréoait, les manches retroussées, devant ses four¬ 
neaux. Valets et servantes élaienr fort affairés, et nul ne 
songeait à regarder comment le soleil rissolait les pauvres 
voyageurs sur la grande route. 

Pourtant, venaiu du côté de Melun, un personnage rcmar- 
qiuible arrivait en face rauberge. Droit comme un I, malgré la 
chaleur qui pesait d’aplomb sur scs épaules, maigre comme 
deux éclialas placés bout à bout, ses longues jambes écartées, 
ses grands bras ballants, il venait de s’arrêter et considérait 
avec convoitise l’auberge toute rayonnante de promesses subs¬ 
tantielles d rarraî'^his«a''t‘’R, véritalde oasi'; au milieu dn désert. 


il s’agissait de servir à 
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Au Ponfl de ses orbites creuses, ombragt^es par fa ligne (épaisse 
des sourcils, ses yeux Inisaietit comme deux escarboucles. Un 
nez d’oiseau de proie, dont l’arèle était plus Irancliante que la 
lame d’un coute-iu, surplombait une large bouche fendue Jus¬ 
qu’aux oreilles et admirablement garnie de trente-deux dents 
blariclies et pointues I.es deux crocs d’une longue moiistaclie 
mettaient leur reflet rrun noir bleuâtre sur le jaune cuivré de 
la peau, sèche, rugueuse, avec des plis éiranges, qui semblait 
n'éti’e attachée à l’ossature du visage que par quatre points : 
les deux pommettes, 1 arête du nez et l’extrémité du menton. 

Cette tête étrange se réunissait au reste du corps par un long 
cou grêle où la peau trop large retombait en plis d’un aspect 
écailleux. 

Mais, ce qui était encore plus bizarre que cette tête osseuse 
et que ce corps démesuré, c’était Uaeenutrement du person¬ 
nage. Il était vêtu comme uu gentilliomme : bottes à entonnoir, 
liauls de chausses enrubannés, jiistaucorjts à crevés boiinanis, 
cape à retroussis, feutre à panache, rapière gigantesque. .Mais 
CCS vêtements, faits à une lointaine époque et en des temps 
meilleurs, étaient liien quatre fois trop larges pour leur pro¬ 
priétaire actuel, et Tou ne pouvait considérer sans admiration 


les combinaisons merveilleuses â grand renfort de ficelles, qui 
leur permettaient de tenir quelque |>en à ce grand corps étriqué. 

Les bottes baillaient sur te subie comme une car[>c qui ago¬ 
nise, mais les éperons à larges motcltes frémissaient tonjours à 
chaque pas de ce piéton qui, probablement jadis a\ait été 
cavalier; pins un seul ruban après les hauts de chausses, mais 
en revanche force ouvertures béantes qui, lieureusemcnt, étaient 
assez bien placées pour ne pas trop offenser la pudeur des 


passants; les crevés du justaucorps étaient, bêlas' depuis 
longUmps di.«parus. et, à la place du linge éblouissant que les 
gcntilsliommes d'alors étalaient avec profusion e.t qu ils fai¬ 
saient bouffer par toutes les ouvertures du pourpoint, on voyait 
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Qpparaîh*e la peau jaune et terreuse Ju pauvre diable; le feutre 
dtait défoncé, mais il avait encore Fa plume, molle, llastjue, 
brisée en vingt endroits, pelée par place, refonibanî sur le 
cùté sans force et sans crânerie ; quant au matileau, (roué, 
maculé, effiloché, séparé en deux par le milieu du dos et 
reconstitué par une couture de ficelle dont les points avaient 
un pouce do longueur, il complétait le tableau de cette ruine 


humaine, anihiilaute et lamentable. 

Une seule chose subsistait, pleine de vigueur et de menace, 
dans ce ilélnliremcnt général, c’était Uépée, longnc, solide, à 
pommeau de fer. dette bonne lame, bien maniée, devait faire 
de la sanglante besogne, et, seule, elle restait lidéle à son 
niaUre lorsque tout le reste Uabaudonnait. 

Après avoir jeté un long regard sur Uaulierge de la Halle 
flôtesüc, ce singulier personnage fouilla lentement dans la poche 
de ses chausses et huit par retirer trois pctdes pièces de cuivre 
qu’il coMsidéra avec niclancoüe dans le creux de sa large main 
sèche. Puis, avec un soup'r, il les replongea dans les profon¬ 
deurs de ses grègiies et serra son ceinturon d’un cran avec 
une résignation touchante. 

Il fil alors quelques pas pour s’éloigner et fuir a jamais le 
supplice de Tantale, que les parfums de la cuisine de inaitre 
Coci|ncuj)Ot lui faisaient endurer. Mais soudain une révolte 
sembla éclater dans son intérieur, son pas sc ralentit, son 
regard sc releva sur la poite de l’auberge, ses narines aspi¬ 
rèrent avidement le fumet odorant dont l’air était imprègne, 
et il demeura immobile, plongé dans des rélîcxions prolbn les, 

Un ce monr'Cnt, venant du cùté de Fontainebleau, un second 
personnage arrivait devant raiiberge de la Belle Hôtesse. 

Si le soleil n’ciit pas éié aussi Ildmboyant, la Inmicre aussi écla¬ 
tante, on eût certcdncnient pris ce noüvel individu pour l’ombre 
du premier, tant il avait le même feutre défoncé, le niénie 
manteau en loques, le même pourpoint crevassé, les mêmes 
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cliansscs en lambeaux, la môme pigantesrfue colichemarde. 
Soîileinent la couleur de son accoutrement, terne, indécise, 
pisseuse, sembiait dériver du bleu, tandis que la couleur des 
liaiilûus du premier anivaot avait des chances pour dériver du 
rouge. Puis le neü au llûuô’ôtre recourbé était droit et pointu, 
la moustache était rousse, l’ocil avait un éclair bleu anlbud de 
l’orbite creuse et la i>can possédait le privilège d’uii reflet 
rouge brique. 

Celaient les seules dilîérences. 

Tour le reste, identité abiolue d’allure, de taille et de mai¬ 
greur. 

Comme le premier personnage, celui-ci considéra longuement 
l’auberge de la Delle Ilâfcsse, il foinlla de même d’un geste in¬ 
stinctif dans les poches de scs grêgues, mais, plus misérable 
encore, il ne ramena rien dans ses doigts crispés. Alois, por¬ 
tant la main à la boucle de son ceinturon, il s’apprêtait comme 
l’autre à le serrer d'un cran, lorsque soudain faisant un ge^te de 
résolution, il s’avança à grands pas vers la porte de l’auberge. 

A CO moment, le premier arrivant interrompait ses réflexions 
et il se dirigeait résolument vers l'entrée du logis de maître 
Gocquenpot, 

Ils se rencontrèrent tous dcu.x au pied du perron, au-dessous 
de la farncLiSG enseigne. 

Celui qui, arrivé te premier, s'était décidé lo dernier, jeta 
un regard dédaigneu.v sur les haillensdu misérdble {|ui le pré¬ 
cédait, le dépassa d'une longue enjambée et s’apprêta à monter 
les marclies avant lui. 

Soudain il sentit une main s’abattre sur son épaule, tandis 
qu'une voix hautaine lui criait : 

— Hé! l’ami! moins vite, s’il vous plait, je suis gen¬ 
tilhomme ! 

Il se retourna avec stupéfaction, le pied sur la première 
marche dj l’csoalier, et il laissa tomber un regard chargé trune 


II 




















LA BELLE II ('iT ESSE 


7 



e:îprc 5 siori de mépris et de pitié sur le pauvre diable quiTin- 
tei pcliait. Puis, redressant sa liante taille et relevant le croc de 
s'i monstachc de son doigt maigre, il répondit avec un accent 
méridional prononcé et une crâaerie snperbe : 

— bt ! mordiou, monsieur, vous tombez mal, car je prétends 
être aussi bon gentilhomme que vous et de meilleure maison 


peut-être. 

— C’est ce qu’il faudra voir, murmura l’autre eu envelop- 
jiant son interlocuteur du même regard de pitié dont celui-ci 
l’avait gratifié en se retournant. 

Et frisant à son tour sa moustache fauve, le poing sur la 
hanche, le jarret tendu ; 

— l/oii m’appelle le chevalier Raguibus de Ilrisemolle ! 
accentua-l-il d’une voix claire et d'un ton de défi. 


Etonné, mais avec une galante courtoisie, le gentilliomme 
de meilleure maison (Ma son feutre défoncé, et sa plume balaya 
les marches du perron dans une salutation profonde. Puis se 


couvrant avec une fierté iégère-ment dédaigneuse, tandis qu’un 
f-ounre de supériorité convaincue se dessinait sur ses lèvres 


blêmes : 

— Moi, dit-il, je suis le baron Carados de Pourfen- 
drac, seigneur de Castelasec et châtelain de Vuidemauoir, 


Raguibus, eu entendant ces titres pompeux résonner à ses 
oreilles, avait, à son tour, enlevé de son chef son cliapeau 
empaiiaclié, et trois saluts à fond avaient fait voler la poussière 


de la route. 


Alors, se redressant avec lenteur, il répondit d'un ton em¬ 
preint d’une humilité digne : 

— Monsieur, je ne suis que chevalier, vous êtes baron, sei¬ 
gneur et châtelain, passez donc le premier, je vous prie, 
Carados eut un sourire de suprême satisfaction, et, se redres¬ 
sant avec majesté, il continua de monter les marches du perron, 
suivi de Uaguilms non moins fier et non moins superbe. 







ou !L EST TROrVE QU A I.A RECHERCHE I> TN TtEJEl'NER l’RO- 
RLÉMATIOL’E 0.\ RENCONTRE PARFOIS DES COUPS U EI’ÉE. 


Lorscpie Canulos et Ragnibiis eurent ilépassé le seuil de l’an- 
berge, iU s’arrûlôrent l’uii tierrière l’autre, ne sachant on aller 
s’asseoir. 

En efTet toutes les table.s et fous les sièges étaient occupés. 

La grande chaleur avait forcé les voyageurs épars «iir la 
route à preudre quelques moments de repos en attendant que 
le soleil fût moins lirùlant. Les uns déjeûnaient, les auties dé¬ 
gustaient lentement le petit vin clairet du pays ; {ranenns, 
notamment un gros marchand attaldé en face d'un paysan 
maigre, dcbaltuient tes conditions it'un marché en (aisant sai ter 
successivement les bouchons cachetés de ronge de cinq bou¬ 
teilles alignées devant eux. 

L'intention du marchaml était évidemment de saoûler le 
pavsan, mais à la fiçori dont celu'-ci buvait sec en faisant 
claqimr sa langue, il paraissait certain que la bataille serait 
longue cl le résultat aventureux. 

Puis, au fond, sur une terrasse omliragcc par les chênes de 
la forêt, la porte de communication toute graiHe ouverte pour 
les besoins du service, on voyait une longue table couverte de 
fleurs et de fruits étagés avec une armée de bouteilles éparses 
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pô^e-môlc, les unes déjà décoitîées etliors de coTnbat,les aufres 
rutilantes et Hères dans leur armure de cire comme des che¬ 
valiers qui vont entrer en lice. 

Autour de celte table, cinq voix joyeuses n’arrètaient pas de 
parler, de chanter, d’interpeller, et cinq rires bruyants fai¬ 
saient retentir l’auberge des éclats de leur gaieté folle. 

Les trois servantes de Cocqiien[)ot sufiisaientà peine à exécu- 

« 

ter les ordres des gentilshommes en liesse. Elles se liàtaieut, 
ronges comme des pivoines, sans cesse gourmandées par ma¬ 
dame Mathurioc Cocquenpot, la digne compagne du digne 
aubergiste. 

Madame Cocquenpot, petite femme ronde comme une boule, 
mais haute eu couleur, fort vive et fort criarde, sc démenait 
au milieu de tout ce monde en gesticulant, riant, se fâchant, 
avec une vivacité, une pétulance, une brusquerie merveilleuse, 
touchant à tout, se mêlant aux conversations, jetant un ordre 
par-ci, un mot par là, une recommandation d'un côté, une 
plaisanterie d’un autre, cl toujours ses petites jambes trottaient 
aussi vite que sa langue. 

— Allons, Margot, faites donc attention, vous allez renverser 
vos frai.ses î. . . Eh bien! père liridoye, la foire de llîandy 
a-t-elle été bonne, cette année?... Par ici, Françoise, un 


])icbet de cidre à l'André qui arrive tout eu sueur... Hein ! 
mon gars, fait-il cliaud sur la route ! Quel diable de soleil et 
quel coquin de sable î. . Vous n’entendez donc pas, Gervaise? 
messeigueurs réclament du vin. Dépècliez-vous, ils vont s’im¬ 
patienter !... Encore un instant, messirc Baiidry, votre omelette 
se prépare.,. Dame ! nous avons tant de monde que c’en est 
une bénédiction. Kous sommes sur les dents. Ou ne peut pas 
suflirc !... 

Elle allait de Eun à l’autre, faisant prendre patience à 
cbacuii et emplissant i’auborgo tout entière de son verbiage et 
de sa petite personne. 
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Par instants, on voyaif sortir de la cuisine la tôle directo¬ 
riale de maître Anniltal Cocrjuenpot. Tout ruisselant de j-uenrel 
plus rouge que la braise de ses fourneaux, il apportait lui- 
même à ses nobles bêtes (juelque plat précieux qu’au valet 
ou qu’une servante n’ébait pas digue de présenter. Pas plus 
haut que sa femme Matliurinc, mais deux fois plus large, avec 
sa tête rousse, sa figure glabre, ses petits yeux ciuoncés dans 
la graisse et sa bedaine ronJeletle sur laquelle se plaquait un 
tablier d'une blancheur immaculée, il avait Pair d'uu énorme 
œuf d’autruche rouge par eu haut et monté sur deux petites 
pattes. 

ïroUinaiit et souftlant, il venait religieusement déposer sou 
plat sur la fable des jeunes seigneurs, était le couvercle avec 
une sage lenteur, et, faisant claquer sa langue, il disait avec 
un malin sourire : 

— üoùfez-moi cela, messeignenrs, on ne fait pas meilleure 
cuisine en paradis, 

— Vivat ■ Cocquenput, vivat ! criaient les gentilshommes, en 
battnnt des mains. 

De rouge, l’aubergiste devenait cramoisi de plaisir et d'or¬ 
gueil. 

— Oh ! ce n’est pas fini me.s nobles seigneurs, continuait-il 
en se haussant sur ses ergots, je vous prépare un plat de mon 
invention. Une merveille! Un chef d’œuvre ! Notre bon roi 


Henri, un jour qu’il me rendait visile... 

— Comment ! s'écria le vicomte de Valbreu.se, le [dus gai 
et le plus fou des cinq gentilshommes, Cocipionpot, mon 
ami. ta reçois U visile du roi Henri! Malepeste ! Uuel hon¬ 
neur ! 

— Hérité, monsieur le vicomte, mérité, je m’en Halle ! 

— Certes, nous n’en doutons pas, car tu es. Cocquen[>ot, la 
gloire de la cuisine française. 

b’Hubergiste salua. 
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-- iît qui te disait ie roi Henri ? iuterrogea le clievalier de 
iiareuilles. 

— Il me frappa trois coups sur le ventre, de sa main 
royale. .. 

— Mais alors, interrompit le baron de Flossac en riant aux 
éclats, lu es sacré chevalier et te voilà aussi noble que nous ! 
Chevalier de la Cocquenpotière, comme ça résonne ! 

— Voici ies armes, Cocquenpot, cria le marquis de Belcou- 
dray, et je te conseille de les faire immédiatement peindre au- 
dessus de tou enseigne : Uôtissoire Ilamboyanle lanipassée (le 
tôles de coq avec cuiller en pot en sautoir, le tout écartelé sur 
champ d’épinards ! 

— Bravo ! crièrent les cinq jeunes fous en se tordant de 
rire. 

— Bravo ! répéta Cocquenpot en riant plus fort que les 


autres. 

— Et puis, demanda le cinquième gentilhomme, le comte de 
BajoUère, après les trois coups sur le ventre ?... 

— Alors, reprit l'aubergiste, avec son sourire jovial et d*un 
ton convaincu, notre grand Henri me dit ces paroles : « Coc- 
(|uenpot, un plat tel que celui-ci suflit pour immortaliser un 
homme î » 

— Je le crois bien. 

— L’immortalité n’est pas assez ! Cocquenpot, nous eni'- 
plüleronsnotre crédit auprès du saint-père pour te faire cano¬ 
niser, dit Valbreuse. J’ai un oncle cardinal. 

— C’est cela, crièrent les autres, saint Cocquenpot manquait 
au paradis ! 


Et l’aubergiste ahuri s’échappa pour aller surveiller son fa¬ 
meux plat et fuir les rires moqueurs des cinq gentils¬ 
hommes. 

Au milieu de tout ce bruit, de toutes ces allées et venues, 
nul n’avait fait attention à l’entrée burlesque de Carados, suivi 
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de Kaguibus. Ils se tenaient immobiles près de la porte.campés 
sur leurs longues jambes, le cou fendu pour lâcher de décou¬ 
vrir quelque place vide. Leurs guenilles fraternellement con¬ 
fondues découpaient une liorrible tache sur le vert tendre, 
agrémenté de fleurs et d’oiseaux, qui faisait la décoration des 
murs du cabaret, œuvre consciencieuse de l’artiste qui avait 
produit la fameuse enseigne de Cocquenpot. 

Pourtant ils furent assez favorisés de lu foi lune pour que It 
premier regard qui tomba .sur eux fût précisément celui de la 
fille de l’aubergiste, Maguelonne, la belle lnütesse. 

La jeune fille se tenait auprès d’une fenêtre, devant uni 
petite table, et elle s'occupait à édifier, sur de belles assietteî 
à grandes fleurs bleues et rouges, des pyramides de pommes, 
de poires, de fraises, et de cerises, toutes choses superbes 
l’œil et délicieuses au goût, destinées au dessert des gentils- 
liommos. 

L’ombre persistante produite par les deux lingues silliouetteî 
de Ilaguibus et de Carados, debout devant la porte, lui Ut Icvei 
les veux. 

En apercevant cfs deux grands corps si étrangement alfu- 
blés déguenillés, le cou tendu et le pied en l'air, comme dein 
iiérons au bord d’un marécage, refl'et fut irrésistible et edi 
partit d'un éclat de rire perlé. 

C’est alors qu’elle méritait bien le titre de belle hôtesse don 
tout le monde la saluait, car jamais bouche plus mignonne e 
plus rose ne fut cntr’ouverte par un rire plus frais et plu; 
joyeux ; jamais plus petites mains gracieusement jointes m 
comprimèrent les élans d’un corsage plus provoqimnt dans s 
suave ricliesse, jamais, sous leurs longs cils baissés, dec: 
«^rands veux noirs n'eurenl d'éclairs [dus brniaiits. 

O • 

Grande, brune, pâle, un gros bouquet de coquelicots da” 
ses cheveux, noirs comme du jais, et relevés, tordus sur l 
sommet de la tète, avec une coquetterie un peu sauvage, -Ma 




Il 






















guelüiine était admirablemeDt belle, de celle beauté qui aUire 
et fascine. 

Pourtant le baron Garados de Pourfendrac et le chevalier 
Ragulbiis de DrisemoUe, accueillis par les éclats de son rire 
irrévérencieux^ froncèrent leurs épais sourcils et cbacuii pour 
son compte inâchoiina sous sa monstacbe quelques épithètes 
indignées à l’adresse de la belle hôtesse. 


Mais le rire de 31agnelonne eut des conséquences bien plus 
fâcheuses pour les deux nobles arrivants ; car le vicomte de 
Valbreusc qui s’inquiétait fort, pour des raisons personnelles, 
des actions de la hdle hôtesse^ ayant entendu résonner sa voix 
argentine, s’était levé de table et sa tète curieuse apparaissait 
dans l’encaclrenient de la porte du fond. Apercevant à son tour 
les profils étiques des deux pauvres diables, leurs misérables 
oripeaux et leur mine piteuse, son rire sonore s’échappa à 
plein gosier, se mêlant ainsi dans un joyeux duo avec celui de 
la belle Maguelonne. 

Puis, se tournant vers ses amis, il s’écria avec une comique 
frayeur : 

— A la rescousse, Mareuilles, Cajolièrc, Flossac, Pelcou- 
dray, à la rescousse, mes amis ! Quaresme-prenaut, à peine 
entrevu par notre joyeux Itabclais, Quaresme-prenaut, accom¬ 
pagné de son frère, aussi blême, aussi décliariic que lui, Qua- 
resme-prenant vient s’emparer de l’auberge de maître Cocquen- 
pol! A la rescousse ! 


Aussitôt les tôles des jeunes gentilshommes apparurent der¬ 
rière lui et s’épanouirent soudain en un rire bruyant. 

A l’exclamation burlesque de Valbreuse, tous les hommes qui 
emplissaient les grandes salles du cabaret relevèrent la tète 
et les éclats de leur gros rire firent trembler les vitres. A la 
porte de la cuisine, Cocquenpot et scs deux marmitons s’es- 
clalïaienten longs glapissements. 

C'était un délire, uue contagion. 
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Seuls, Gamlos et Uaguibus ne riaient [)as. 

Le baron de Pourfeiulrac, seigneur de Castelasec et châtelain 
de Vuidenianoir, était blême de fureur ; la [leau de son cou se 
gonilait, sa moustache tortillée furieusement se dressait mena¬ 
çante, et, la main crispée sur la poignée de sa ilamberge, les 
dents serrées, il se tourna vers Ivaguibus : 

— Monsieur le chevalier, dit-il d'une voix sifilante, je croîs 
fpic ces gens -là se morpient de nous! 

— Rt moi, monsieur Je baron, j'en suis sfir ! répondit îc 
chevalier de Urisemolle, non moins furieux et non moins indi¬ 
gné que le baron de Tourfendrac. De rouge brique, son teint 
habituel, il était passé à l’écarlate. 

Le regard quhls écli-ingèrent leur prouva qu'ils pouvaient 
avoir mutuellement confiance dans leur courage et dans leur 
valeur. 

D’un mouvement plein d’nne spontanéité snperbe et mena¬ 
çante, ils tirèrent leurs grandes épées, et iin moulinet rapide 
assura les bonnes lames dans leurs mains sèches, aussi rigides 
que le fer même. 

— Aux armes ! s’écria Valbreuse, riant aux éclats, Qua- 
resme-prcnaiit furieux a tiré ses deux lardoires. il vent nous 
embrocher tous. Aux armes, mes amis ! 

Ils disparurent aussitôt et quelques instants après ils repa* 
raissaient, l’épée à la main, et se groupaient devant la porte 
en ordre de bataille et le fer en avant, comme s’ils eussent 
voulu défendre leur déjeuner commencé contre les attaques 
d’un ennemi dévorant. 

Un bouleversement général s’était fait dans la salle de l’au¬ 
berge. Tous les paisibles consommateurs, emportant plats et 
bouteilles, s’étaient prudemment retirés à l’abri des coups 
probables, abandonnant leurs places aux gentilshommes, comme 
champ de bataille. Entassés daus tous les coius, curieux mais 
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hésitant déjà entre le rire et la crainte, ils snivalent atten¬ 
tivement les préparatifs rie la lutte qui allait s’engager. 

Kn voyant reluire les épées, Cocqticnpot s’élaît arrêté tout 
net au milieu d'un éclat de rire, au risque de s’étrangler, et 
line mortelle inqniétode se répandait peu à peu sur son large 
visage dont les degrés de rouge allaient en s’affaiblissant de 


seconde en seconde. 

Madame Cocqnenpot levait les mains au ciel en s'écriant avec 
une profonde désolation : 


— Mon bien ! Mon Dieu !. ., . une maison si calme,.. que 


va-t-il se passer !... 

MHgiielonne, la belle hôtesse, droite, en proie à une émotion 
étrange, regardait les épées nues. 

Lor.sque Carados remarqua le large vide qui s’était fait au¬ 
tour d’eux, il eut un haussement d’épaules plein d’orgueil. 

— Laissons ces manants, dit-il à Ihignibus avec un noble 
déiain. C’est là-bas seulement, et sa rapière tendue montrait 
Yûlbrense et ses amis, que nous vengerons i’insultc faite à des 
gcntii.sliornmes par des gentilshommes. 

— Eu avant ! répondit Raguibus plein d'impatience. 

Et en trois enjambées de leurs longues jambes, ils furent à 
portée des jeunes railleurs. Un rapide froissement de fer enga¬ 
gea les épées. 

Carados et Raguibus s'e mirent à attaquer furlensement, avec 
toute l’àpreté de gens qui ont le ventre creux, avec toute la 
rage de misérables en haillons qui combattent corilre des pour¬ 
points neufs, avec l’élan sauvage de la faim, la haine long¬ 
temps contenue de tout ce qui est beau, riche, joyeux, le déses¬ 
poir de la misère. 

Valbreuse, placé un peu en avant, avait rteu la première 
charge de Cara lo?, 

— Décidément, s'écriait-il tout en parant les bottes rapides 
et à fond que lui lançait son atlversaire, ils tiennent a nous 
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embrocher! Cocfpienpot, allume ton feu et prt!pare tes rôtis¬ 
soires j car SI cela coiitiiiue nous seioiis ccttainemeiit Llé\oiés 

avaiil la Tl ni t- 

Celcoiidray qui vint à son secours lui permit de reprendre 
lialeine et de crier encore : 

— )lcs amis, prenez garde d’égarer la pointe de vos épées 
sur l'épiderme de ceslvraves squelettes, elle se casserait comme 
verre: c'est de la véritable peau de crocolîle à l’épreuve 
même du canon. Ouaul au plaisir de faire des ouvertures à 
leurs cbausses ou à leurs pourpoints, il nous laut y renoncer, 
car il n’y a plus de îdacc pour d'autres trous! 

Et riant, parant de leur mieux, les gentilshommes se défen¬ 
daient avec des attitudes comiques, des cris, des éclats de 


gaieté folle. 

Yülbrense et BelconJray tenaient tetc fi Carados, Mareuillc.'i 
et Elossac avaient affaire à lîagnibus, et Bajoliére au milieu 


allait de l’uu à rautre, faisant des attaques de ilauc, encdianté 
de réussir parfois à les faire rompre de quelques pas. 


Mais ils revenaient aussitôt à la cliarge, les yeux étincelant: 


la bouche crispée. 

Le coiUra'te était étrange. 

l)'un côté, (leu.v grands tliahlcs silencieux et acliarnés, dont 
on voyait, sons les loques tronces à jour, les muscles secs se 
ployer et se déployer eu indi(|uaiit le jeu des articulations. Ou 
sentait la rage do tuer dans leurs épées silllaides et dans la 


liamme de leurs veux. 

De l’autre, cinq gentilshommes, Vicaux, jeunes, velus avec 
reciiercbc et é'égance, gracieux comme à la salle d’aniies. lis 


eberebaieut seulement à contenir l'mrs a lveivaires, ne voulant 
pas les frapper puisqu'ils éiaient cinq contre doux et ne consi¬ 
dérant ce Cvnibat que comme un intermède plaisant à leur dé¬ 


jeuner. 

— Pardieu, Valbrense, 


tn nous la bâilles bonne avec tes 
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reconimandafions, s’écriait Flossac. Crois tn donc que ce soit 
chose facile ; arriver à chatoiiiner du bout de sa poinle de pa¬ 
reils gibiers de Carême. Nous avons des épées de gentils- 
liomraes, nous autres. Mais eux, ce sont des armes d’une autre 
époque qui permettent de combattre à distance : 

« Douze pieds d’épée, cinq pieds de bras, liuit pieds -de 
jambes, total vingt-cinq pieds. » 

Mais Valbreuse ne répondit pas, il avait une idée. 

— Je ne comprendrai jamais, continuaitMareuilIes, comment, 
avec de semblables rapières, quelqu’una tu l’idée d'inventer les 
arquebuses ! 

— Garde à toi ! s’écria Rajolière en s’avançant de côté sur 
Raguibus, ou je fais un trou dans tes côtes, ce dont tu ne serais 
pas fâché si l’on y fourrait du lard ! 

Raguibus rompit savamment et revint à la charge avec une 
nouvelle fureur. 

Pendant ce temps Valbreuse avait creusé son idée. Combat¬ 
tant toujours de la main droite contre Carados, il avait tiré sa 
dague de la main gauche et il allendait l’occasion d’exécuter 
son plan, le regard obstinément fixé sur les chausses du l)aron 
de Pourfendrac retenues seulement par une corde assez 
lâche. 

Tout à coup, comme Rajoiière, conlinuant le rôle qu’il avait 
adopte, menaçait le fiatic de Carados, Valbreuse écarta d’un 
froissement rapide l’épée de son adversaire, et, se glissant avec 
une agilité merveilleuse sous le bras du pauvre baron de Pour¬ 
fendrac, il trancha sa ceinture de corde d’un coup de 
dague. 

Carados, avec un cri de rage, fit un saut de six pieds en 
arrière, tandis que ses cliausses non retenues tombaient sur ses 
talons et qu'un immense éclat de rire retentissait parmi les 
spectateurs de ce combat béroï-bnr'esquc. La situation fût de¬ 
venue d’un comique irrésistible si l’épée du baron de Pour- 
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leîiclrac revenue aussitôt à l’attaque, n’etit atteint Yalbreuse 
à l’épaule malgré la parade (ju'il avait essayée avec sa 
éague. 

— Touché ! cria le jeune gentilliomme, mais noo eueore 
ciiibroclié ! L^ilordieu ! je vais le lui faire voir ! 

Ht il s’élança sur Caraéos, attaquant à son tour avec Tar- 
deur fiévreuse que la vue de son sang allumait dans ses 
veines. 


Carados reçut Yalbreuse avec une non moins grande fureur, 
et il continua de s’escrimer sans s’inquiéter de ses chausses 
traînantes, un peu gêné pour sc fendre à fend, mais fort à 
l’aise quant au spectacle inénarrable qu'il donnait à ceux qui 
contemplaient. . . la façon dont il maniait Tépée, 

l'n second cri de colère répondît presque aussitôt au cri de 
Yalbreuse, C'était Flossac qui venait de se faire taillader le bras 
par Raguilius. 

Les cinq jeunes fous commençaient à no plus rire. Ils com¬ 
prenaient que continuer le coinliat dans ces conditions, c’était 
risquer de se faire successivement lilesser et jicul-étro tuer 
par les deux grands elllanqués qui prenaient si mal leurs plai¬ 
santeries. Tuis Yalbreuse et Fiossac, furieux d'avoir été touchés, 
n’entendaient plus rien et cumbattaient à mort. Les trois autres 
ne pouvaient laisser leurs amis blessés aux prises avec des 
adversaires aussi féroces, et aussi intraitables. Leurs rires nio- 
qiienrs ayant tourné mal, ils se trouvaient forcés de donner un 
dénoueiiienl lragi<iiie à une faice joyeuse {pii, certes, dans leur 
pensée, ne devait j>as entraîner mort d'hommes. 

Ils s'élancèrcMit au secours de Yalbreuse et de Fiossac. L’ha¬ 


bileté étonnante du baron de Tourfendrac et du chevalier de 
liriseiTiülle, jointe à l’avantage énorme (]ue leur donnaient des 
épées d'un tiers plus grandes et des bras dcu.x fois plus longs, 
les excita encore davantage. Üs combattirent bientôt jjar 
orgueil, avec colère, oubliant qu’ils étaient cinq contre deux. 
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Alors, Baguilnis et Carados perdirent leur avantage : pressés 
à la fois par cinq épées ineiiaeunUs, ils furent obligés de recu¬ 


ler peu à peu. 

Ils étaient elîrayanls à vüirj îiérissés, réoume aux lèvres, 
exténués de fatigue, brisés enfin par d'aussi violents efforts. 
Leurs guenilles ne tenaient plus après eux, Carados surtout, 
avec ses chausses qui, en portant un coup formidable, s'étaient 
séparées en deux parties tout à lait indépendantes, Carados 
était épouvantable. Il eût fait tordre de rire s’il n’eût glacé 
d’effroi. 


'l'out h coup, au moment où les deux pauvres diables acculés 
au mur allaient se trouver dans une situation désespérée, un 
pas rapide retentit, et un gentilhomme en costume de voyage 
parut à l'entrée du cabaret, 

•—> Mais l’on s’égorge doue ici ? s’écria le nouvel arrivant 


d’une voix sonore. 

Puis après avoir jeté un rapide coup d’œil sur le combat : 

— Diable ! continua-l-il, mais la partie est fort inégale. 
Cinq contre deiix. 

El tirant vivement son épée, cet lionirne se jeta dans la 
mêlée. 

Kii trois ou quatre coups rapides et vigoureux, il écarta le 
cercle de lames qui menaçaient les (leux misérables à toute 
extrémité, et deux froissements énergiques firent baisser les 
gigaîilesrjues rapières de Carados et de Uaguibus, 

Cette intervention subite amena un instant d'arrùt dans le 
choc rurieii.x des épées. 

Les gentilshommes étaient exaspérés. 

— Qüe veut celui-ci ? s’écria biossac, plus animé à cause 
de sa l)lessm'e. 

— Qui vous a donné le droit de vous mêler de nos affaires ? 
reprit Valbrcuse, menaçant, 

— bardieu ! mon cher monsionr, répondit le nouvel arri - 


I 
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vant^ quand vos affaires sont dans le genre de celle-ci, tout 
homme d’honneur a le droit et môme le devoir de s en môler. 
Vous ne voyez donc pas que vous ôtes cinq contre deux? 
Yaibreuse baissa la tête. 

BelcouJraVj Marcuilles et Bajoliêre firent deux pas de re¬ 


traite. 

— C’est vrai, nous avons tort, reprit Flossac, très franc et 
très entêté, mais vous voyez que ces deux misérables nous ont 
blessés. 11 rions faut une vengeance. 

~ Fil bien ! répondit ranlic, rien de pins simple. Si ces deux 
messieurs, — et il désignait avec un léger sourire Uaguibus 
et Carados, qui attendaient la mine inquiète et rogne la fin de 
ce colloque, — si ces deux messieurs sont gentilshommes, que 
deux d’entre vous leur deman lenl raison ; s’ils ne le sont pas, 

faites-vous venger par vos laquais. 

— C’est, mordieu, d'une logique écrasante, s’écria Val- 

fa reusc. 

— lîs sont tombés sur nous avec furie, l’épée à la mam, 
pour quelques plaisanteries sur leur maigreur et sur leur ac- 
coutremeiit! dit Mareiidle.s. Nous nous sommes d'abord défendus 
en riant, [uiisà la fin, le combat, les blessures de nos amis, 
le ridicule <l’avoir le mauvais rôle, tout cela nous a emportes • 
et, sans vous, nous allions faire de la mauvaise be- . 

sogne. 

— Ma fo' ! ajouta Belcou Iray, il faut avouer que nous sommes 
de grands fous et que nous vous avons, monsieur, de grandes 

obligations. 

Le nouveau venu salua. 

Les jeunes gentilshommes remirent leurs épées au four- 


rca U. 

Bagnibiis et Carados respirèrent, ils avaient été trop près de 
passer de vie à trépas pour se montrer e.vigeants sur le céré- • 
monial à suivre pour terminer le condjat. On se passait de ■ j 


«ir 
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‘ leur nvis, mais ils jugeaient prudent de ne rien récla¬ 


mer. 

Caraclos profita de ces préliminaires de paix pour relever ses 
chausses et les raUachor tant bien que mal avec le haut de 
son costume. Puis ils rengainèrent à leur tour et attendirent 
avec line dignité farouche. 

Yalbreuse s’était avancé vers le gentilhomme qui avait si vite 
interrompu leur combat : 

— Vous nous avez rendu un grand service en nous empê¬ 
chant d’ai-hever une folie sanglante, dont nous aurions eu d’é¬ 
ternels remords, dî^-il. Par conséquent, mes quatre amis, le 
* chevalier de Mareuilles, le i)aron de Flossae, le comte de llajo- 
lîére, le marquis de lîelcoudray et moi-même, le vicomte de 
Yalbreuse, nous serions heureux, monsieur... 


— Le vicomte Raoul de Taverly, acheva le gentilhomme. 


Les cinq jeunes gens s’inclinèrent, comme lui-même s’était 
incliné à chacun des noms prononcés par Vallneuse. 


— Nous serions heureux, monsieur le vicomte de Tavcrlv, 

% 

reprit Yalbreuse, de vous voir commencer d’abord, puis aclie« 
ver en notre compagnie, le délicieux déjeuner que nous sert 
maître Gocquenpot, le roi des cuisiniers. 


— Ma fui, messeignenrs, répondit Ilaonl de Taverly, avec 
une joyeuse humeur qui semblait lui être liahiluelîe, j’accepte 
de grand cœur. Aussi bien la roule a été longue, fort rude, et 
pourvu que je me trouve demain matin à Fontainebleau, je 
suis tout à vous. 


— Grand merci 1 s’écrièrent les jeunes gentilshommes en 
battant des mains. 

— Maintenant, continua Yalbreuse, il nous reste deux choses 
à faire ; idacerime bandelette sur les érâllurcs que nos adver- 
saires ont faites à Flossac et à moi, puis régler nos comptes 
avec ces deux messieurs. 


J 
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Et se tournant (.lu crttd où se tenaient CaraJos et Raguibus 
aussi silencieux (jirimmobiîes : 

>Iesseigueurs, leur dit-il irouîrjuement, notre combat 
s'est brusquement terminé, mais nous espérons le reprendre 
dans d’autres conditions, Flossac et moi ; car nous n’avons pas 
i’habiliide de garder longtemps sur notre peau la trace des 
épées. Mais nous vous serions fort obligés de remettre cette 
affaire à la rni de notre déjeuner. Après une lutte aussi chaude, 
il faut bien un instant de répit, que diable ! Pour laire patienter 
votre bou’llauîe ardeur, je vous conseille de faire comme 
nous : déjeuner I 


A leur grimace piteuse, Valbreusc comprit l'embarras des 
deux pauvres diables et, comme il avait fort bon cœur, il re¬ 
prit en souriant : 

— Je vais prier maître Cocqnenpot de mettre à votre dispo¬ 
sition sa cave et ses fourneaux. Sur notre recommandation, 
vous sere 2 traités comme nous-mêmes, et cela vous fera rega¬ 
gner le temps que nos plaisanteries vous ont lait perdre. 

Carados et ilaguibus ne purent réprimer un grognement de 
joie en entendant ces paroles. Ils se seraient confondus en longs 
remcrcimcnts, si leur dignité n’eu eût reçu de trop graves at¬ 
teintes ; mais leurs yeii.x hrillaiit?, les frémissements de leurs 
mâchoires, remplaçaient avec avantage tous les plus beaux 
dipcoiirs. Sans mot dire et avec un empressement joyeux, ils 
elVoctuôrcnt un salut profond à l’adresse des gentilshommes. 

Valbreuse et Flossac lirent bander leurs blessures qui heu- 
reusemeiiî étaient insignifiantes et l’ordre fut donné à l’auber¬ 
giste, revenu de ses terreurs, de servir à déjeuner aux deux 
grands elilanqucs dont la présence inattendue avait été sur le 
point de faire couler des (lofs de sang sur le sol paisible de 
l'auberge de la Iklle Hôtesse. 

Ouebjues moments après, les cinq gentilshommes repre- 
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naieiit joyeusement leur di^jeuner avec leur Louvel ami, ie vi¬ 
comte de Taverly, à la place d’honneur. 

Les hôtes de maître Cocquciipot avaient regagné tranquille¬ 
ment leurs places et s’eiilretenaieut, en achevant de vider leurs 
verres, du combat terrible et burlesque à la fois dont les péri¬ 
péties s’étalent déroulées devant leurs yeux. 

Mais les plus contents de tous, c’étaient les deux héros de 
l’aventure, Raguibus et Carados, leurs quatre longues jambes 
étendues sous une petite table recouverte d’une nappe blanche, 
sur laquelle on avait posé successivement deux couverts, une 
„ rcspeclahle nrche de pain, deux houteÜlps en attendant les 
autres et un volumineux gigot qui sortait de la hroche, tout doré 
et tout fumant. 


i 


IM 


UU IL E^T PAIILE DE MAGUELOXNE, 


LA «ELLE IIÙTESSE. 


Pendant lo coni!>at (umultueux qae nous avons raconté dans 
!e chapiiro précédent, l'attitude de Magnelonnc, la belle hôtesse, 
avait été tout à fait étrange cl incompréhensible. 

Au lieu de montrer cet eU'rui craintif, celle horreur des luttes 
sanglantes, naturels chez une toute jeune fille, elle avait au 
contraire manifesté un intérêt puissant, une avidité passionnée. 
Les yeux grands ouverts, au regard fixe, tes lèvres frémis¬ 
santes, les mains crispées sur le bord de la table où elle s’ap¬ 
puyait, elle semblait s’enivrer du cliquetis des épées, du lour- 
noiemeiil rapide des pointes menaçantes, de l’éclat des 
voix. 

Puis, au moment où Haoiil de Taverly s’était brusquement 
interpose et avait arrêté le combat, les noirs sourcils de Ma- 
guelonne s’étaient froncés, cl elle avait lancé presque un regard 
de colère au genlifbommc qui faisait rentrer les épées au four¬ 
reau. Mais, peu à peu, son regard s’était adouci, la ligne de 
ses sourcils avait repris toute sa pureté et sou attention 
s’élait concentrée avec une persistance ILlteuse sur le nouvel 

arrivant. 

C’est que Ilaoul de Taverly était un superbe cavalier. 












LA BELLE HÔTESSE 


25 


I 

De haute taille, souple, {iracieux sans mièvrerie, il portait 
lièremeiit une belle tète brune, gaie, franclie et audacieuse. 
Ses lèvres, rouj^es coniine celles d’une jeune fille, semblaient 
habituées à s’entr’üuvrir dans un rire joyeux, sa vois réson¬ 
nait harmonieusement avec nu petit accent navarrais qui don¬ 
nait à sa parole, vive, pétillante, un pittoresque du meilleur 
efïot, et ses yeux largement ouverts regardaient en face sans 
jamais dissimuler ni amoindrir une impression. 

L'air de la cour ni même celui des grandes villes n’avait 
eui oro rien terni en lui de la fraîcheur des sentiments et des 
sensation.-?, et la poussière d'une longue route n’avait pas suffi 

[lour eflacop de lui-même le parfum des landes désertes, la 
vision des hautes monlagnes, des limpides rivières, lcreilet du 
ciel bleu. 

Il avait vingt-trois ans, une santé de fer, une force de tau¬ 
reau. H re.'pcctait tout et ne craignait rien. 

Les cheveux courts, sa barbe un peu longue, taiPée à sa 
façon eu dépit de la mode, ses vètemenls de couleur sombre 
sans crevés ni rubans, son épée et sa dagno à jioignée de fer 
avec un ceinturon de buffle sans ornements ni ciselures super- 
Ilnes, consti'uâient peut-être pour un jeune homme un cos¬ 
tume un peu sévère, mais le dlaide ne lui en eût pas fait 
changer, d’abord parce qu’il était huguenot et ensuite parce 
(ju’il n’en avait pas d’autre. D’ailleurs sa gaieté, sa jeunesse, 
étaient sur sou visage, dans son geste, dans sa voix, dans tout 
ce qui n’était pas son costume. 

I! n’était pas amoureux, sans cela U eut probablement 
I changé d’avi?. 

Malgré sou dédain pour les ornements inutiles, Raoul de 
' Tav. rly était un cSiarmant gentilhomme, et Maguelonne en le 
î regardant ne pouvait s’empêcher de, tout bas, le reconnaître. 
I Vois, lorsque, la querelle apaisée, les jeunes gens, avec leur 
T nouvel ami, eurent repris place autour de la table un instant 
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abandonnée, la jeune fille écoutu les voix joyeuses, les ccUiis 
de rire, le choc des verres et, poirr la première fois de sa vie. 
elle demeura rêveuse. Longtemps elle lut immobile, assise 
devant la fenêtre, les veux é\ demi fermés, r erdus dans une 

f tl ^4 

vague rêverie, regardant sans rien voir sur la route pou¬ 
dreuse. 

Etonné de ce silence et de cette immobilité, maître Annibal 


Cocquctipoî, habitué à voir sa Maguelonjie vive, joyeuse, sans 
préoccupation, sans .soucis, lançant à plein gosier mille cbau- 
sons folles et faisant résonner l’auberge de son rire argenîiu, 
maître Cocfjuenpot s’approcha doucement par derrière et, se 
haussant sur la pointe des pieds pour se pencher au-dessus 
d'elle, il mit un bon gros baiser sur son front eu s’é¬ 
criant: 


— Eh bien! fillette, à quoi penses-tu donc? 

Maguelonne tressaillit, se leva d’un bond et toute rouge : 

— iMoÜ... mais â rien, s’écria-t-elle en ouvrant plusieurs 
fois ses yeux comme pour chasser quelque vision tenace. C’est 
bien méchant de me faire peur ainsi. 

— Peur! s’exclama Cocqiienpot avec un gros rire, c’est la 
première fois, Maguelonnette, que tu prononces ce vilain mot. 
Je croyais que tu n’avais peur de rien. 

— De rien, en effet, répondit-elle lentement, comme si elle 
craignait de mentir. 

l’uis secouant sa tète moqueuse avec malice : 

— Ce n’est pas comme vous, vilain poltron, qui avez peur 
de tout, ajouta-t-elle. Tout à l’iieurc, pendant ce combat pour 
rire, quelle vilaine grimace ne faisiez-vous pas ! 

— Dame ! fit l’aubergiste en roulant ses petits yeux, ce n’é¬ 
tait déjà pas si gai. ils auraient pu se tuer ! 

— Se tuer ! — s’écria Maguelonne en éclalant d'un rire un 
peu forcé. 

Puis, sans achever sa pensée, elle s’eu fut, laissant là matlre 







LA lîELLE H O T r: SSE 


O 

^ t 


Annîbal Coci|uenpot fout interloqué, qui murmurait à part lui : 

— Ces petites filles, c’est à n’y rien comprendre. . . gaies 
sans cause-., tristes sans raison... j^curlant c'est la pre¬ 
mière fois qn’elic est ainsi songeuse. — Que diable cela veut- 
il dire ? 

Et, après s’être gratté l’oreille, maître Cocqiienpot fit un geste 
d’in.soucîance en disant : 

— Hall ! ce n’est rien.. . comnre elle disait. 

Et il rentra dans sa cuisine. 

Maguetonne, qui s’était éciiappée pour fuir les remarques 
indiscrètes de l'aubergiste, courut se réfugier derrière la uiai- 
•«son, dans le petit jardin où poussaient en liberté les roses, les 
marguerites et les œillets sauvages, seules Heurs qu'elle atfec- 
tionnait. 

Elle avait, au pied d’un vieux chêne, un banc Favori sur le¬ 
quel, parfois, le soir, elle venait chercher quelque émotion 
sauvage, aspirer l’âpre poésie de la solitude, en écoutant les 
rumeurs de la forôî endormie, le cri des chonetles, la course 
rapide des chevreuils dans les fourrés, le roucoulement des tour¬ 
terelles sous les ramures, et ces mille bruits lointains et incon¬ 
nus, voi.v mystérieuses de la nuit et des bois. 

Ce fut là que ilaguelonne vint s’asseoir. Elle se pelotonna 
I contre le tronc de l’arbre, et elle peneba la tète pour entendre 
I encore sa rêverie qui lui parlait tout bas. Mais les voi.vdesgen- 
f tilsliommes arrivaient à die, claires et distinctes. Idle fit une 
j petite moue mutine, se leva à moitié comme pour s'enfuir, mais 
1 après une secoiule de réllexion, elle demeura, prêtant roreiile 
î à ce que disait le vicomte Itaoiil de Taverlv : 

— Parbleu I puisque vous voulez savoir mon l.lstoire, 
jdisail-il, je vais vous satisfaire en trois points. Ce n’est ni 
dlong ni difficile. 

« rremièrcinsnt, né au château de Taverly, il y a vingt- 
iJtroIs ans, j'eus l'honneur e.\trêrae d'avoir pour parrain Henri 
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fie Navarre, actaelleraenl roi île France par la grâce de ' 
Dieu, considérableiLeiit aidée par sa vaillance et celle de scs : 
amis : 


)) Deuxièmement, élevé au cliâtcau de Taverly, sous les yeux de 
ma mère qui m’aimait à la folie et par conséquent faisait 
toutes mes volontés, j’ai cliassé, franchi des lorrenis, escaladé 


des rochers, et, quelquefois, j’ai commamlé en bataille rangée . 
les petits paysans de Taverly contre ceux de Puycerdac, Il faut 
dire que si nous fûmes souvent vainqueurs, je connais la dé¬ 
faite et ses amères conséquences. Plus lard, je fus amoureux' 
d’une bergère qui, pieds nus, les cheveux au vent, conduisait 
tous les matins ses clièvrcs dans la montagne. Cela dura deux ' 
ans sans accidents fâcheux. Puis, je me suis battu en duel avec 


deux amis et un voisin. J’ai blesse mes deux amis et j’ai tué le 
voisin, Mais comme c’était le Itls du gouverneur de la provirice,. 


j’ai dû quitter le pays au grand désespoir de ma mère qui me 
croit perdu à tout jamais. 


» Troisièmement, je suis tout près de Fontaineldcau, terme 
de mon voyage, en excellents compagnie et le verre en main, 
.le remettrai le plus tôt possible, à sa Majesté Henri IV, une 
lettre de mon père, son vieux compagnon d’armes ; ce qui doit, 
parait-il, me faire admirablement accueillir. 


» Je n’ai rien à périlrc, tout à gagner ; j’espère préserverv 
mon nom de foule éclaboussure, bien bataiPer, aimer, boire,’, 
rire, tranquille au fond, fort curieux d’ajipreodre ce quej’i-î 
gnore ; ayant, pour moi, la robuste santé des moulagnards de»! 
mon pays cl un courage à l’épreuve ; pour mes amis, des écusii 
d'or dans mon escarcelle et deux manoirs dans les landes;! 
pour mes ennemis, une solide épée et une bonne dague ! » 
iMagnelonne avait écoulé avidement ce récit rapide dans sa j 
simplicité et, en se penchant un peu, elle apercevait à tra-’- 

■ 4 

vers la charmille la tète gracieuse et Hère <îii jeune genlil-*- 
homme. i 
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Yalbreiise et ?es amis complimentaient bruyamment Raoul 
de Taverly pur scs priiicipes. sa parenté et sa manière pliito- 
sopliiqnc d’envisager la vie, mais 1« jeune fille ne les entendait 
plus J ses yeux s’étaient IVrméset elle cnduivinait en elle-même 
réclio de la parole du jeune vicomte. 

Ju.squ'à ce Jour, Maguelonnc avait été une jeune fille sau¬ 
vage, capricteuse, fantasque, lilile riait, chantait, traversait en 
courant toutes les chambres de l'aulierge, revenait toute rouge 
et (ouïe eEPouniée et repartait comme une (lèclie se perdre dans 
les proroiidciiis de la rorùl C'étaient des courses fulles à tra¬ 
vers les hruvôres, dans les taillis, les rocliers, les futaies, mais 
jamais un instant de repos, un morr:ent de tranquillité, une 
minute de réllexion. Il lui fallait du bruit, du mouvement, 
fitrange nature faite de semsibilité exquise et de sauvage ar¬ 
deur, gazelle à peine apprivoisée qui bondissait à tous mo¬ 
ments liors du cercle ordinaire de la vie étroite qu’elle subissait. 

Annibal Gocqneiipot qui ne la comprenait pas prétendait que 
jamais Maguelonne ne serait capable d'avoir une pensée rai¬ 
sonnable et sérieuse, mais pour rien au monde il n'ent entravé 
un de ses caprices : il avait trop peur de ses yeux noirs et de 
sa petite moue dédaigneuse. 

Héjà bien des gentilshommes avaient essayé de faire la cour 
à la Belle Hôtesse, mais tous avaient eu pour réponse un re¬ 
gard moqueur et un grand éclat do rire. Nul ne pouvait 
se vanter d’avoir baisé le bout des doigts de ce gracieux 


démon..., 

Soudain Maguelonnc sembla violemment s’arracher à sa 
■contemplation. Surprise, effrayée de ce Ilot de pensées qui lui 
montaient pour la première fois au cœur, elle fit un mouve¬ 
ment pour s'enfuir, mais l’attraction fut plus forte, elle re¬ 
tomba assise et écouta de nouveau : 

— Mois, disait Raoul, vous prétendez avoir à Fontainebleau 
plus de jolies filles que dans ma Navarre? 
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— Ma foi ! répliqua A^albrense, je soutiens la prétention. 
Trouvez-raoi dans toutes vos landes et clans toutes vos mon¬ 
tagnes, en y comprenant même la petite chcvriêre pieds nus 
et cheveux au vent, trouvez-moi, dis-je, nne Leaiilé plus sé¬ 
duisante, plus fraîche, plus mignonne, plus endiablée que Ma* 
gueîonne, la Belle Hôtesse, la fille de notre hôtelier Coc- 
quenpot ? 

— Cette enfant aux ^cnx noirs si brillants, avec une touffe 
de coquelicots dans les cheveux, qui sa tenait là-bas près de 
la fenêtre ? interrompit lîaoul. 

— Précisément. 

— J’avoue qne J’ai encore en moi l’impression de son re¬ 
gard étrange. Je ne sais pourquoi, il y avait de la colère dans 
ses yeux fixés sur moi, 

— De la colère ! s’écria comiquement Yalbreuse. Ab ! 
mon cher vicomte, vous êtes un homme heureux, et il faut 
arriver de la Navarre pour avoir une chance pareille î imagi¬ 
nez-vous que, depuis six mois, je ii’ui pu obtenir qu’une dou¬ 
zaine d'éclats de rire moqueurs, et six révérences ironiques, 
moi. Pourtant, je vous assure que je n’ai rien ménagé, 
pas même les soupirs qui donnent l'air si ridicule. 

— Est-cc que vous eu seriez amoureux ? 

— Hélas ! oui ! répondit .Mareuilles, pour son malheur cl 
celui de ses amis, car tout le jour il nous rompt la tète de ses 
folies amoureuses. 

Baoul serra avec compassion la main de Yalbreuse qui dode¬ 
linait de la tête d’un air navré. 

— Et sait-elle au moins, votre farouche Magnclonne, que 
vous l’adorez ainsi f demanda-t-il. 

— Je crois qu’elle s’en doute. 

— Comment ! vous n’eu êtes pas pins certain ? 

— Mon Dieu î non. Ce n'est pourtant pas ma faute, croyez- 
le bien. Vingt fois j'aî commencé une déclaration en règle. 
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lîli bien ? 

— Eilc me rit au nez, dôs le premier mot. Que voulez-vous, 
la me déconcerte. Je m’arrête tout court ou je ris comme 
le. Puis, quand, prenant une résolution énergique, je veux 
;er plus loin, elle fait une pi rouelle avec une révérence 
ise siuve comme une biche ell’arouchée. J’ai déjà six de ces 
vérences sur mon compte. 

— En eiïet, c’est décourajjeant, fit Baoul ; mais qu’espérez- 
us 't 


— Bien de positif, mal heureuse nient, mais quelquefois, le 
sarJ.. , 

— Alors, buvojis au hasard ! s’écria Baoul de Taverly, en 
/ant sou verre. 


— Au hasard!.,, le seul espoir de Yalhreuse ! s’excla- 
iTcnt les gentilshommes en clioquaut gaiement leurs verres 
litre celui de Baoul. 

/'.Maguelonne avait écouté celte conversation avec son sourire 
.njueur et sa petite moue dédaigneuse : ses yeux péliBuient 
I malice. Tout à coup, croyant voirTaverly se tourner de son 
>lé et regarder à travers la charmille, elle s’enfuît, rapide et 
i;êre, sans faire plus do bruit qu’un oiseau qui s’en- 
je. 


Ce qui m'étonne, continuait Yalbreuse, c’est que Coc- 
lenpot, qui est iaü à faire peur, rouge comme un écureuil et 
£s bas sur pattes, ait, avec sa petite femme toute blariche et 
Me Idonde, réussi à produire une grande et belle fille comme 
jguclonne, qui [lossêje des clieveux plus noirs que l’aile d’un 
d'beau et des yeux dont la dimension n’a jamais été l’apanage 
0 cette respectable famille d'aubergistes. 

— Kn eifet, dit Raoul, il y là une anomalie frappante. 

-— J'ai essayé de faire parler Cocquenpot, reprit Yalbreuse, 
i • il doit y avoir quelque histoire là-dessous, mais impossible 
iirion lui arracher. 
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— H fallait interroger sa digne compagne, dit Fîossac. 

— C'est pardieu bien ce que j’ai fait ! 

— Et alors ? 

_C’est un autre genre, mais le même réailtat. t.a boni 

dame m’a répondu pendant une demidieure eu partant d auti 
chose. 

-— De sorte que? 

— Je ne sais rien. 

_ Est-ce que, demanda nialicieuseroent Daoul, le hasard r 

pourrait pas uu jour éclaircir ce mystère ? 

— C’est vrai, ventre-saint-gris ! comme dirait îc roi, répoim 
Vaibreuse en riant. Alors, mes amis, buvons une seconde fti 
au hasard 1 

El, de nouveau, les verres se choquèrent joyeusement. 
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Ce fut un repas paiifagruéliquc. que ledéjeuner de Raguilnis 
et de Carailos. 

Un gigot monumenial, une poularde luonstnieusc, une ome¬ 
lette (le douze œufs, une montagne d’épinards, liait bouteilîcs, 
six livres de pain, s’cngoiiiïrèreiit successivement sans coni- 
Mer tout à fait l'abîme insondable qui se creusait depuis 
de longs jours entre leur matgra échine et leurs côtes sail¬ 
lantes. 


C'était un Irruit formidable de maslication précipitée ; les 
mâchoires grinçaient, la langue chiquait, les lèvres bruissaient, 
mais pas une [larole. Pericliés sur leur assiette, ils se hâtaient 
fébrilement pour donner salisfaciion à toutes les exigences im¬ 
patientes de leurs estomacs délabrés, lançant parfois autour 
d’eux un regard craintif et menaçant comme s'ils craignaient 
encore qu’on ne vînt leur arracher les victuailles qui couvraient 
la fable. 

Tels, deux grands chiens accroupis sur une proie longtemps 
allendue, dévorent à belles dents; leurs veux féroces fouillent 
l’espace, et un sourd grognement s’échappe de leur gueule 
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sanglante, ne perdant pas nu coup de croc, maïs toujours prêts 
à disputer leur pitance contre tout nouvel arrivant. 

Madame Coctpienpot, curieuse comme toutes les femmes eu 
général et toutes les liôteliêrcs en particulier, madame Coc- 
qiienpot était venue admirer la façon merveilleuse dont les 
quaresme-prenants faisaient disparaître tout ce qu’on apportait 
devant eux ; mais un regard de Garados l'avait fait fuir, fer- 
riliée. 


En attaquant leur neuvième liouteille et en taillant le premier 
triangle dans le fromage de Brie qu’on leur avait servi tout 
entier, Garados poussa un petit soupir de contentement. 

Comme un écho fidèle, Raguibus reproduisit ce soupir avec 
la môme intonation et la môme inellable jouissance. 

Garados se renversa sur le dossier de sa cliaisc, renouvela 
son soupir avec une amplification considérable et regardant 
Raguibus avec une tendresse expliquée par l’absorlion des bou¬ 
teilles de maître Cocquenpot ; 

— Eh bien ? monsieur le chevalier, comment va ? 

— Mieux, bien mieux, monsieur le baron, répondit llagui- 
bus en étirant ses longs membres. Oserai-je moi-môme m’in¬ 
former comment vous vous trouvez ? 

— Tout à fait bien, monsieur le chevalier, tout à fait 

bien. 

Et Garados accentua son aftirmation par nn large soiuirc 
béat. 

— Oui, continua Raguilms eu regardant les nombreux dé¬ 
bris de leur déjeuner épars autour d’eu.x, ce sont de braves 
jeunes gens. 

— Ce sont d'excellents gentilshommes !... Uu peu fous peut- 
être, mais il faut tout pardonner à la jeunesse. .. quand elle 
répare ses torts, alïirma Garados, en dégustant son verre avec 
une .‘sage lenteur et en tapotant doucement sur son ventre doiil 
il considérait la saillie avec amour, habitué à trouver df^pnis 
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longtemps 

bité.. 


à cet endroit iin creux formidable par le diable ha- 


— il y a aujourd’hui trente-cinq jours, dôclara Ragiiibus, 
que je ne me suis trouvé à pareille aubaine. 

— Trente-cinq jours 1 ht Carados en se livrant à un calcul 
rapide, c’est juste comme moi ! 

— .l'avais alors cinquante bonnes pistoles, bien sonnantes 
et bien trébucliantes, dans la poche de mes grégues. 

— Cinquante pistoles ! s’écria Carados, mais c'est mon 
compte ! 

— Je vois encore, continuait Raguibus, les yeux à demi 
'' fermés pour concentrer cet aimable souvenir, le bon, rexcel- 
jeiit, le respectable moine qui me les remit. 11 me donna aussi 
sa bénédiction, mais les pistoles sufilsaient. 

— Un moine 1 s’e.xclama Carados, hors de lui, en se rap- 
proebantj les deux coudes sur la table. C’est toujours comme 
moi. 


— C’était à Nantes, acheva Raguibus, 

'— Moi, c’était à Pau, 

lis se regardèrent longuement. 

— Pécaïre ! fit Carados, en baissant la voix, est-ce que 
c’est le moine qui vous invita à prendre le chemin dcFontaine- 
’ bleau ? 

— Lui-mème, et je dois être arrivé ce soir à dix heures. 

— Au château de Saint-Louis, sans doute ? 

— Gliez M. de Mon pelas. 

— Chut 1 lit Carados, en regardant autour de lui et en se 
I rapprochant encore davantage de Raguibus ; ce nom-là se 
j prononce à voix basse. 

Il y eut un instautde silence pénible. Pensifs, assombris, ils 
& avaient cessé de manger. 

— Ce doit être quelque besogne terrible! reprit Raguibus 
9 en parlant si bas que Carados l’entendait à peine. 


i 
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— Oui, puisqu'il m’a t'ait venir. 

— Et puisqu’il a besoin de moi, ajouta Ilaguibus avec la 
conviction de sa valeur. 

— Alors, dit lentement Carados, il nous atfend ce soir à dix 
heures 1. . . On croit qu’il ne pense plus à vous ; Tou est si 
loin, si inconnu, si petit, si perdu dans la foule; et pourtant il 
ne vous perd pas de vue. Un ordre arrismet il faut partir. C’est 
la troisième fois depuis la grande affaire, raunnura-t-il. Quand 
je pense à lui, je frissonne. 

— Moi aussi, reprit llagnibus en avalant coup sur coup deux 
grands verres de vin pour se remettre le cœur. Depuis la ta- 
meiise nuit des Pyréiœcs. il y a quinze ans. . . 

Carados tressaillit, et saisissant le bras de U tgiiilnis : 

— Vous en éiiez doue ? inîerrogea-t-il d'une voix al- 


it 


lérée. 

— Oui, répondit Uaguibus sourdement; c’est moi qui ai 
achevé le marquis, eu le clouant avec mon épée sur le plan- 


— Je me rappelle. . . C'est moi, continua Carados, qui aiar- 
aché l’eufaiit à la Uinevra. après une lutte lernble. J’ai eii- 


;ûre ici la trace de ses ongles. 


Il montrait son grand cou maigre, où l’ou voyait des 


I f* n 


( 


trices profoiuies. > 

Iis avaient dans les yeux comme une horrible expression i 

i 

d’épouvante. » 

— Je ne t’aurais jamais reconnu, dit lentement Carados,' j 

après avoir regardé Uaguibus avec compassion et en oubliant 

du l’appeler: monsieur le chevalier. 

_ moi non [dus, car, mon pauvre ami, te voilà bien 


cbaiigé. 

Ita'^uibus avait le niéo'ie regard de ptlié compatissante. Lui 

L II Q 

uussi UC diëüit plus i uiousicut le buron. 

il UC l'cstciit dû tous leurs titres po tu peux ijue deux misé" 














LA BELLE HÔTESSE 37 

râbles réunis par ia sinistre fraternité d’un crime commis en¬ 
semble. 

— Oui, la vie a été rude dans ces derniers temps. Et puis, 
tu me croiras si tu veux^ j’ai eu comme des espèces de re¬ 
mords, des faiblesses, des niaiseries, qui m'ont beaucoup 
vieilli. 

Et Carados vida le reste de la bouteille dans son verre. 

— C’est comme moi, dit Uaguibus en déboucliant une autre 
bouteille, j’ai parfois des visions saugrenues. 

— Toujours cette nuit terrible... 

— Cette cbambre pleine de cadavres.., 

— Cette jeune femme, avec ses cris, ses supplications, qui 
se traînait dans le sang en demandant sa fille. 

— Et lui, je !e vois encore rejetant en arrière son capu- 
cliou, et mollirant à la lumière des torebea son visage hideu¬ 
sement défiguré, avec cette horrible expression de haine et de 
vengeance assouvies, .. 

— J’entends encore sa voix effrayante, son rire infernal, 
lorsque, montrant à la pauvre femme le cadavre de son mari et 
sa petite fille que je tenais toute pleurante dans mes bras, il 
lui dit : (t Je prends tout ce que tuas aimé, Ginevra. Nous por¬ 
terons, ia vie entière, la trace de nos deux haines : moi sur 
mou visage, loi dans ton cœur. Ma vengeance est la plus belle.» 

— Alors, cette femme, cette Ginevra, se leva toute droite 
avec un grand cri ; je vois encore scs yeux flamboyer. Elle 
voulut se jeter sur lui, comme une lionne furieuse. Mais nous 
la retînmes avec deux autres de notre bande, et, après une 

lutte acharnée, elle tomba cemme morte en nous maudissant 

^ !■ 

tous. 

— Oui, continua Ragulbus, on l’emporta au dehors et, par 
les ordres du maître, on la coucha sur l’herbe auprès d’un pis¬ 
til ruisseau. Pendant ce temps, les autres mettaient le feu aux 
quatre coins de Puycerdac. 
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Après avoir prononcé ce nom, Ragiiibus regarda autour de 
lui pour s'assurer que personne n’avait pu cntcndic. 

— Moi, aclieva Carados, je remet lais renbuU au maître. La 
petite regardait de tous ses yeux te cliâîeau qui brûlait et elle 
ne criait plus. Il monta à cheval, la tenant sur son bras, et 
il disparut au grand galop. Le diable seul sait ce qu’il en a 
fait. 

— Le lendemain nous étions loin ; je n’ai jamais remis les 
pieds dans le pays, et je ne sais pas ce qu'est devenue la 
pauvre femme abandonnée devant les ruines de son bonheur. 

~ Il doit bien le savoir, lui, car il sait tout. Quand il tient 
quelqu'un dans ses griffes, il ne le lâche jamais. A preuve, 
nous. 

— Qu’importe I nous n’avons pas à nous plaindre, il paye 
bien. 

— L'est vrai. Au diable les sombres préoccupations ! 
Cependant, il me serait désagréable de me retrouver 
face à face avec la Ginevra de là-bas. J’ai peur de ses yeux, 
il me semble toujours les apercevoir dardés sur moi ; et aU’ 
jourd’hui môme.. . 

— Ah ! oui... lit Carados songeur, celte jeune fille qui riait 
quand nous sommes entrés ici. Mais non, ajouta-t-il après un 
silence. Ce n'est pas la môme expression. 

En rappelant ainsi leurs souvenirs, les deux misérables 
avaient éprouvé le besoin de noyer dans des Ilots de vin ce 
qu’ils avaient de terrible et de bideiix. 

Aussi Carados qui sentait sa tôte s'alourdir, passa la main 
sur son front, tandis que Haguibus bâillait d’une façon ef¬ 
froyable. 

— Comment va-t-il nous accueillir ce soir ! demanda Cara¬ 
dos. 

— Je ne sais pas, mais i*cn frissonne d’avance, répondit 
l’autre. 
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— Nous ne sommes guère présentables, reprit le premier, en 
jetant un regard pileux sur scs guenilles et sur celles de son 
camarade. 

— Bail ! il en sera quille pour nous habiller plus convena- 
blcTtient, si cela rentre dans sou projet. 

“ Oui, mais il nous demandera ce que nous avons fait des 
cinquante pistoles qu’il nous a données pour la route. 

— Pour moi, je répondrai la vérité. Il est dangereux de 
mentir avec lui. J’ai dévoré les pistoles à Nantes. 11 y avait 
bien longtemps que j'eii manquais, et quand on n^a pas l’habi¬ 
tude de manier ces clioses-îà, ça file vite. En partant, le lende¬ 
main matin, je n’en avais plus qu’une. Voilà tout ce que je 
sais Les quarante-neuf autres ont été converties en mangeaille, 
en vin, et en femmes. 

— Je fus plus prudent, dit Garatlos avec une certaine sé¬ 
vérité, il faut à certaius moments avoir la sagesse d’économi¬ 
ser. Sans doute, j’écornai mon petit trésor, comme je me le 
devais à moi-méme après de si longs jours de disette; mais, 
en quittant Pau, j’avais encore cinq pistoles. 

Uaguibus sourit. 

— .\!i ! fit-iî avec un soupir de regret, si du moins nous 
avions eu, cbacim pour notre compte* la bonne pensée. ... 

Mais il n’aclieva pas, son regard alangui venait d’apercevoir 
une bouteille non encore entamée. li allongea le bras, ramena 
la l)outeillc à lui et la décoiffa prestement, 

— Carados, mou vieil ami, continua-t-il sentencieusement, 
ce n’est pas nous qui payons, donc nous ne devons rien laisser 
sur la table. 

— Pécaïre, mon bon, tu as raison, dit Carados en laissant 
sa tète se tenir toute seule et en approcliant son verre. 

Baguibus, en tremblant un peu, le remplit bord à bord et fit 
de môme pour le sien. 

— Buvons à la réussite des projets du maître, et à notre 


tranquiliité future ! dit-il, le verre à la hauteur de sa 
houche, 

Tuis, lorsque les larges rasades furent englouties ; 

— Sais-tu, mon clier camarade, continua-t-il d'une voix 
pâteuse, que cela me déplairait fort de le voir pendu en ma 
compagnie. 

Carados frissonna. 

" Raguihus, mon petit, ne parle donc jamais de ces vilaircs 
clioscs-là après boire. Cela fait tourner le vin sur restomac. 
Laisse-moi plutôt dormir. 

— C’est que j’ai un projet pour ne pas être pendu, conliiuia 
l’enragé discoureur avec de grands gesles pour aider sa langue 
épaissie. Écoute-moi bien... Je vais t’cxjiliquer... Après 
l’alTaire,.. il nous doiiuera à chacun une somme rondelcllc 
comme les autres fois. .. Eh bien ! moi, je me rangerai... Je 
deviendrai honnête homme, comme tout le monde. C'est pas 
difficile. Tu verras ca. J’aurai une maison dans les champs... 
loin... bien loin... L'n pays paisible... personne ne me 
connaîtra... J’aurai aussi une femme, à moi tout seul... 
Puis des enfants, à moi tout seul... Elle sera brune, ma 
femme... J'aime les brunes... tu la voudrais peut-être 
blonde... toi, Carados... mais ça ne te regarde pas. Allons, 
réponds-moi, mon ami. .. réponds-moi que ça ne le regarde 
pas... 

Un ronflement sonore fut l’unique réponse de Carados, com¬ 
modément installé la tète sur la table au milieu des bouteilles 
vides. 

— L’ingrat ! il dort ! fit lîaguibus avec indignation. Il ne 
sait pas jouir des pi'ospérités de la vie !... S'il écoutait seule¬ 
ment le discours moral... 

Passant la langue sur ses lèvres : 

— Oui. mais ca dessèche, les discours : . . . 

f * 

El branlant la tète avec conviction, il essuya de remplir en- 


LA BLLLE HÔTESSE 


41 


core une fois son verre. Il y parvint après avoir inondé la 
nappe. 

— Encore un coup de prospérité I fit-il en avalant. 


U posa le verre et clicrclia à s'arranger comme Carados, 
pour dormir, mais en sc pencliant sur sa chaise il perdit l é- 

quilibre et tomba tout de son long sous la table. 

Il n essava jias de se relever et sans modifier sa position, il 
se mit à ronfler concurremment avec son noble ami. 




L'I .VCli>TH !i 


LA Foni:T. 


Vers six Leiires du solr^ les gentilsliommes songèrent à 
paitir. Ils clemaiidèrc'iit leurs chevaux, remirent à niallre Anni'- 
bal Cocqucnpot le nombre respectable d'ccus qu'il leur de¬ 
manda, bouclèrent leurs ceinturons et quittèrent h table fort 
gais et en Imrnour Je faire toutes les folies possibles. 

lout à coup ^ albreuse sc frappa le fj'ont. 

— Par les cornes de Belzébulli ! s’dci'ia-t-il, j'allais oublier 
deux allaircs iniporlautcs : eu finir avec nos deux quaresiriC- 
prenants de tantôt et risquer une treizième déclaralion ù la 
belle Jiaguelonne, 

— Je tiens beaucoup à la première alfairc, déclara Flos- 
sac. 

— Et moi davaiitcge à la seconde. Je suis dans un de mes 
jours d'éloquence, bien en point pour conter lleuretle, cl je se¬ 
rais un grand criminel de manquer si magnifi(]ues occasions. Mais 
commençons par le commencement et voyons d'abord nos deux 
grands squclcües. 

11 s’avancèrent vers l’endroit que leur désigna maître Coc- 
quenpot. 

Personne u'avaît dérangé messieurs de Brisemollc et de 
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Pourfendrac ou soi-disant tels, et les jeunes geiitilshomnies les 
aperçurent dans la position où nous les avons laissés, c'est- 
à-dire, Carados appuyé sur la table, Piaguibus mollement étendu 
sur le plancher, et tons deux plongés dans ce profond sommeil 
qui est l'apanage exclusif du juste et des ivrognes. 

— Corbœuf ! s’écria Valbreuse, ils sont ivres comme des 
lansquenets et ils ronflent comme des sonneurs 1 

— Pouah ! fit Flossac en poussant Raguîbus du pied, les dé¬ 
goûtants coquins. 

Taverly, Mareuiîles, îlelcoudray, Bajoliêre riaient aux éclats à 
rénumération que leur faisait Cocquenpot de tout ce qu’il avait 
servi aux deux grands efllanqiics. 

Valbreuse et Flossac étaient furieux. ïls voulaient les évell- 
’er quand môme et se venger sur riieure. 

îdaîs Taverly démontra péremptoirement qu’il ne leur était 
vas possible do se battre avec deux misérables complètement 
vies. 


11 leur fallut bien se rendre à celte raison, mais ils jui‘èrent 
ous doux de faire bâloimeret pendre les deux ivrognes si ja¬ 
mais ils SC rclrcuvaient sur leur route. 


— Voilà ma première affaire qui ne se termine pas suivant 
aoa désir, dit Valbreuse, j’ai donc double chance pour la réus- 
ilc de la Fcconde. 

Et il se mit à la rcclierclie de la belle hôtesse ; mais i! par- 


ourut en vain toute l’auberge, Magnclonne ne s’y trouvait pas. 
s’informa adroitement et il apprit qu’il y avait au moins une 
sure, elle était partie toute seule dans le bois sans rien dire, 
orsonne n’était inquiet, car cela lui arrivait souvent. 


Valbreuse revint Poreille basse. 

Il retrouva scs amis qui entouraient et regardaient le cheval 
i Taverly. 

■ —> Oui, messieurs, disait le jeune vicomte, Biscotte est une 
vcellente bête. C’est moi qui l’ai dressée; aussi nous sommes 
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grands amis et tous deux fort contents l’iinde l’autre. Elle a 
jarret solide, le sonHle long, peur de rien et je crois ((u'cî 
passerait dans les llammcs sans bronclier. N’est-ce pas, liî, 
cotte, ma mie ? 

Et le jeune homme caressa reucohirc de la vaillante bôt 
Biscotte poussa un petit hennissement joyeux en fixant sur s( 
maître ses grands yeux doux et pleins de feu. 

L’altitude et rdlcgance de Biscotte furent fort admirées 
comme Valbreusc était revenu, tout le monde sauta en sell 

— Eh bien ! Valbreuse, lui cria Elossac, joyeuse réussi 
celte fois ? 

Valbreuse ne répondit pas mais, éperonnant son cheval, 
s’élança sur la route. 

— Allons bon I continua Flossac en riant, nouvelle décoi 


filure! septième révérence ! Décidément, ce pauvre Valhreu; 
me fait de la peine. 

Et les cinq gentilshommes s'élancèrent à la suite de l’anioi 
reux infortuné. 

Maître Annibal Cocquenpot du haut de son perron, au-dc; 


sous de sa fameuse enseigne, faisait à ses nobles hôtes des rt 
vérenccs aussi profondes que multipliées. 

Lorsque la joyeuse cavalcade arriva au coude que faisait 
route en contournant la butte Saint-Louis, couronnée de sc 


rîenx cliâtean sombre et mystérieux, ilaoul de Taverly qui n 
jardait au loin, s'écria: 

— OiicUc est donc cette épaisse fumée qui monte là-bas 
)ieu me damne ! on aperçoit de grandes llammcs! 

_C’est prohahlement répondit BelcouJray qui galopait cô 

i côte avec lui, un massif de la forêt qui hrùlc. Bar ces terni 


de chaleur, pareille cliose arrive fréquemment. 

_C'est un spectacle grandiose ! dit Taverly en mettant sc 

cheval au pas et en se levant sur ses étriers pour mieux adnii 
rer rensemhle du tableau qui se déroulait devant SO^ ^ C . A 
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Les autres l’imitèrent. 

— La journée est complète, dit Flossae en riant, bataille, 
joyeux déjeuner et maintenaut feu d^artifice I 

Certes, jamais feu d’artifice n’a été ni ne sera comparable, mal¬ 
gré Taffirraatiou légère de Flossac, à la mer de llammcs qui se 
tordaient, rugissaient, étincelaient, sur toute l'étendue du ver¬ 
sant gauclie de la vallée la SoHe, à l’endroit appelé le Moiit- 
Saint-Germaiii. Depuis le fond de la vallée jusqu’au sommet des 
crêtes, serpentant dans tous les bas-fonds, grimpant le long 
des pentes, enlaçant les pics iodieux, se développant eu longues 
girandoles sur tous les faîtes, des gerbes de feu crépitaient, 
«irtlaient, éclataient, resplendissaient. Les entassements de 
roches faisaient ca et là des trous noirs dans cette vaste fournaise. 
Quand l’incendie qui montait de la vallée atteignait quelque 
bouquet de genévriers, quelque gigantesque sapin à la tète 
altière, alors c'était un pétillement inouï, des torrents de fumée 
âcre et noire, une immense projection d'dlincelies, puis les 
tlammes grimpaient dans les rameaux, le crépitement redou¬ 
blait de fureur, de longues traînées incandescentes s’élan¬ 
caient dans les airs, et bientôt genévriers et sapins n’étaient 
plus qu’une longue llammc rouge et calme qui formait un 
point éblouissant dans l’éblouisseinent de l’ensemble. 

Cerfs, biebes, chevreuils, loups, sangliers, renards, tous les 
“auves habitants de celte partie sauvage de la forêt, affolés, 
terrifiés, fuyaient précipitamment dans une étrange confusion. 
Par instants des glapissements de détresse, des cris aigus, des 
sifllemenis désespérés indiquaient que quelque animal ou 
quelque reptile, s'étaient laissé surprendre par le feu. 

A mesure que la lumière du jour décroissait, l’incendie de* 
venait plus éclatant. Dans l’air obscurci par les flots de fumée, 
Qiic réverbération rougeâtre planait au-dessus du sinistre, fai¬ 
sant saillir au loin le cadre noir des hautes futaies qui entou¬ 
raient de toutes parts la montagne llamboyaule. 
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Celîe scène de dcsînicUon s'accomplissait dans une soli-' 
tilde farouche, sans autres spectateurs que la cavalcade des 
jeunes gentilshommes et quelques hitclicrons endurcis qui re¬ 
gardaient en disant : 

— Ga brûle bieiij mais ça ne fera pas grands dégâts; des 

ronces, des genévriers, des bruyères, et par-ci par là des 
mauvais sapins ! Y en a pas pour grand argent î 

Et ils s’en allaient sans admirer davantage la sauvage ma¬ 
jesté du fléau déchaîné. 

Les jeunes gentilshommes étaient silencieux, impressionnés. 
Les grands spectacles de la nature ont en eux une âpre poésie, 
une émotion pénétrante, qui frappe les imaginations éclairées' 
d’une terreur grandiose, comme si leur imniensilc jeldit dans 
l’ame une clfrayante idée de grandeur qui l'éblouit ctlnidévoile 
soudain des iiorîxons îiifinis. 

Tout à coup, comme ils étaient à une centaine de pas des 
premières Irai nées de feu qu'une petite brise du soir poussait 
sur iû bord de la route, ils enten lirout un cri de femme, aigu, 
sinistre, cri de terreur et d’appel, qui semblait venir du milieu 
des flammes. 

Ils tressaillirent et arrêtèrent leursebevaux. 

“ Il y a là, s’écria Taverly en étendant le bras du côté d’où i 
venait la voix, une mallicurcuse femme surprise par rincendie !.! 


H fautessaver do la sauver. 

— Oui, nous le devons, s'écrièrent les cinq jeunes gens^ 
prêts à s’élancer au hasard. 

— Ne parlons pas tous cnscmlle vers le môme point, jes 
vous en supplie, dit Taverly en les arrêtant du geste. Jiparpil— 
lons-nous dans cette lande en embrassant le plus de terrain pos--; 
sible. Nous avons des chances de tomber plus vite sur l’en¬ 
droit où la pauvre femme est en péril, et une minute peut èlrcr 
le salut pour elle. 

Suivant celte indication rapide, les jeunes gentilshommes str- 
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lîspero-crcnt dans îii lande dénudée qui s’étf iidait enlre la route 
ît les premières pentes de la montagne enfeu. 

Taverly se trouvait à l’estrémitc droite du vaste front qu'ils 
ivaicnt pris au grand galop pour exécuter la manœuvre indi¬ 
quée. Un ravin rempli de broussailles et d’herbes sèches se 
rouvait sur sa roule, il le franchit. Presque aussitôt riiiccndie 
[ui avait été arrêté dans sa course par une roche barrant le 
avin, réussit à contourner l’obstacle; une traînée de feu sM- 
ança et une immciisa barrière de ilammes sépara Taverîy des 
inq autres gentilshommes. Mais il marchait si vite qu'il ne s’en 


perçut pas. 

, La fumée Paveuglait. Dressé sur ses étriers, il suivait la li- 
aitc sans cesse élargie du feu qui courait dans l’iicrbe, fouit- 
int du regard, les profondeurs llamboyantes du gigantesque 
rasier. 

Tout à coup, un sapin qui s’enilamraa inonda de clartés le 
anc de la montagne, et Taverly aperçut à trente pas de Pen- 
■roit où il se trouvait la silhouette d’une femme debout sur le 
nmraet d’une roche environnée de flammes. 

Cette femme, il la reconnut aussitôt. 


C’était Magueloniie, la belle hôtesse. 

Surprise par l'incendie dans sa course vagabonde à travers la 
iTêt, elle avait laisse échapper dans un premier moment de 
irreur, le cri d’appel qui avait fait accourir à son secours les 
'X geniilsliomraes. Puis, avec son agilité merveilleuse, elle 
'ait escaladé le sommet de celte roche et elle attendait silen- 
œuse, résolue, avec une sorte d’orgueil sauvage, la mort plu- 
It que la délivrance. En effet, jusque-là, le feu qui l'entou- 
lit avait couru follement dans les herbes et les broussailles, 
les flammes éphémères qui se développaient n’avaient pas as- 
sz de puissance pour t'atteindre, mais le rocher était environné 
i bouleaux, de genévriers dont les branches touchaient au 
immet, et déjà ils commençaient à brûler par le pied, Encore 


I 


4à LA BELLE HÔTESSE 

quelques minutes et les llammes montaient à la hauteur de la 
jeune fille- 

Raoul de Taverly avait, en une seconde, mesuré le danger et 
dressé son plan. 

— Courage, Alaguclonne I lui cria-ML Je viens à votre se¬ 
cours. 

En entendant cette voix, qu’elle reconnut, Maguclonne eut un 
cri de joie suprême. Elle se tourna vers le jeune homme, Tes- 
pérance renaissait en elle, et elle lui tendit les bras dans un 
muet et suprême appel. 

— Allons ! Biscotte, sois vaillante, ma mie. En avant I 

Et, enlevant son cheval, Raoul se lança dans les fiammes.” 
Biscotte poussa un hennissement de douleur, mais bondit jus¬ 
qu’au pied de la roche malgré le l’eu, la fumée et les htocs de 
grès épars sur son passage. 

— Venez vile ! cria le jeune homme en tendant à son tour 
ses hras à Maguelonne; la flamme moule, vous ii’avcz pas le 
temps de descendre. 

. Maguelonne n’hésita pas, elle s’approcha sur le bord du ro- • 
cher et se lança dans l'espace. Avec une force surliumaine que ; 
le danger décuplait, Raoul la reçut dans ses bras et, sans lui 1 
donner le temps de se reconnaître, il l'enveloppa dansson-j 
manteau, de peur que les vêtements légers de la jeune fille ; 
ne prissent feu en traversant de nouveau la mer de flammes i 
qui s'étendait à chaque instant davantage autour d’eux. 

Puis retournant son cheval : 

— C’est à loi de nous sauver, maintenant, ma pauvre Bis - - 
cotte, dit-il en la pressant de ses jambes nerveuses. Moi, je nec 
puis plus rien. 

le noble animal se replongea dans la fournaise ardente, fré- - 
missant de terreur, la tête droite, le souffle haletant. Raoul, la a 
bride aux dents, serrait Maguelonne contre sa poitrine. Ce fut 
cinq secondes d’anxiété terrible. 11 suffisait pour les perdre et h 
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les livrer à une mort affreuse que le cheval s’abattit ou que le 
feu prît à leurs vêtements. Derrière eux les arbres flambaient, 
et le rocher où la jeune fille s'était réfugiée quelques instants 
auparavant était environne d’un tourbillon de flammes fu¬ 
rieuses. 

Enfin la vaillante bèîe atteignit lieureusement la limite de la 
lande incendiée ; mais affolée, ayant sur la peau de larges brû¬ 
lures, elle continua sa course ardente, sans écouter la voix du 
maître et sans obéir à la pression du mors. Elle s'était jetée dans 
une route sinueuse qui serpentait au fond d'une gorge étroite 
' et qui conduisait dans les profondeurs les plus sauvages et les 
moins fréquentées de la forêt. L’incendie disparaissait derrière 
eux, masqué par une liante futaie qu’ils venaient de contour¬ 
ner, et seule, une lueur rouge au front de la nuit, qui tombait 
rapidement indiquait l’endroit où rembrasement continuait à se 
développer. 

Raoul avait réussi à dérouler le manteau dont il avait en¬ 
touré la jeune fille, mais une sueur froide perla sur son front 
en sentant s’abandonner, inerte dans ses bras, le corps de 
Maguelonne. 

Etait-elle morte ? 

K’avaît-il réussi à arracher aux flammes qu'un cadavre? 

Il eut peur de cette pensée, de ce doute cruel! 11 vou¬ 
lut savoir, s’assurer. Une impatience fébrile l’élreignait à la 
gorge. 

Mais le cheval galopait toujours furieusement, franchissant 
les roches, bondissant par-dessus les troncs d’arbres renversés, 
à travers les ronces, les genêts et les bruyères. La fuite, dans 
la nuit, dans l’inconnu, au milieu de cette nature menaçante, 
de ce cavalier qui emportait une femme inerte comme un ca¬ 
davre, dont les longs cheveux dénoués flottaient sur la selle, 
celte course fantastique avait un caractère effrayant et si¬ 
nistre. 
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Raoul Je Taverly qui poiirlaut était brave comme l’acier de 
son épée, se sentit au cœur une ci'àinfe secrète. Il avait peur 
de lui-raéme. 


Il voulut à fout prix arrêter la course folle de son cheval. 
Alors ne retenant Maguclonne que d’une main, il réunit toute 
sa force, toute sa volonté ; ses jambes comprimèrent les lianes 
de l’animal afbdé et samaia se crispa sur la bride. Après une 
lutte silencieuse, Biscotte plia sur ses jarrets, ralentit son al- 
.ure et s’arrêta écumante et tITarée. 


Raoul descendit aussitêt et déposa la jeune fille sur un tertre 
de mousse au pied d’un entassement de rochers. Puis i! attacha 
son cbeval, qui se calmait peu à peu, a un maigre bouleau 
qui végétait dans une fissure de la roche. 

Us étaient arrivés au fond d’un ravin, dominé de tous 
côtés par des pentes rapides et dénudées. Quatre sentiers gra¬ 
vissaient CCS pentes et allaient se perdre dans des lointains op¬ 
posés. 

Après avoir jeté un rapide coup d’œil autour de lui, Piaoul 
revint près de Maguelonne. 11 releva doiictment sa tête et la re¬ 
garda avec un espoir craintif. Quelques reflets du jour mou¬ 
rant éclairaient d’une Ineur blafarde cette télé pâle, dont les 
grands yeu-v ouverts semblaient fi-vés sur lui. 

— Oh ! quelle est belle ! murmura-t-il avec une religieuse 
admiration. 

Soudain il sentit sous sa main frémissante le cœur de la jeune 
lillc qui battait faiblement. 

U se redressa d'un bond, rayonnant d’une joie su¬ 


prême. 

— Dieu soit loué, s’écrla-t-H, je Pai sauvée 


t 
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PrRDlIS DANS LA NUIT 

* 

r 

* . 

La nuif, une nuit obscure 5 peine semée île quelques 
éîoiles, le silence farouclie de la foret, ce fond de ravin entouré 
de grands rochers noirs qui prenaient dans l’ombre des 
formes étranges, pénétraient Raoul d’un sentiment grave et 
profond. 

Le visage de lilaguclonue, admirablement pur et suave, res¬ 
sortait éclatant de blancheur sous ses clieveus noirs épars ; les 
formes indécises de son corps noyées d’ombre, apparaissaient 
avec une ïiarmonie mystérieuse, une grâce céleste, une dou¬ 
ceur de contours auxi^uels la nuit donnait sa poésie pénétrante, 
son calme grandiose. 

I 

Raoul en la regardant avait au cœur une sensation brûlante 
qui recevait de l’ombre, du silence et delà forêt une grandeur 
chaste et pure. Los impressions encore fraîclies de l'horrible 
danger auquel ils venaient d’échapper, les flammes rugissantes, 
leur course fantastique au milieu de cette nature sauvage, leur 
isolement dans ce ravin désert, maintenaient le jeune liomiue 
dans un trouble craintif. 

Elle ne revenait pas de son évanouissement. 

Lui, sentait un (lot de paroles ardentes monîer à scs 



J 




lôvres. Il eût voulu entendre mie voix répondre à la 
sienne. 


.liais rien, le silence. 

Peu à peu son inquiétude devenait un malaise, et ce malaise 


une soulFrance. 

11 en vint à contempler la nuit implacable qui pesait sur sa 
tôte avec colère. 


Quelque temps, il chereba dans les creux de rochcis un peu 
d'eau pour asperger le visage de la jeune fille et essayer de 
ramener la vie sur son visage pâle et glacé. 

Mais partout le grès aride, le sable brûlant. 

H escalada Tun des quatre sentiers, et arrivé au sommet, 
son regard avide essaya de distinguer au loin, mais il ne vit 
qu’une masse confuse d*arbrcs, de rocliers, dans une obscurité 
menaçante. 

11 redescendît désespéré. 

Magueloune était toujours là. immobile et pâle, comme il 
l’avait laissée. Il la regarda encore, s'oublia un instant dans 
cette conlemplalion et laissa son âme et ses sens l’emporter 
dans un rêve ardent. 

Mais tout à coup il passa la main sur ses yeux : 

— Non, dit-il avec résolution, je ne puis rester plus long¬ 
temps dans cette sombre profondeur» avec cette enfant éva¬ 
nouie. Il faut cliercber du secours à l’aventure et peut-être le 
ciel nous fera-t-il découvrir quelque butte de cbarbonniers ou 
de bûcherons. Une femme s'y trouvera sans doute et pourra lui 
donner ses soitts. 

Celte résolution prise, il détacha Biscotte que la fraîcbeiir de 
la nuit avait tout-à-fait calmée, et, ])renant Maguelonne dans 
ses bras avec mille précautions, i! remonta à cheval. 

il laissa au vaillant animal le soin de les diriger, ne distin¬ 
guant plus dans l'ombre la route qui les avait conduits dans ce 
bas-fond, 
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Biscotte livrée à eUe-même prit Tuii des qualrc sentiers et 
monta doucement comme si elle avait ciiliu conscience du far¬ 
deau délicat qu’elle portait. 

Raoul de Taverly tenait la jeune fille dans ses Bras robustes 
En proie à une délicieuse émotion, il fixait scs yeux sur le vi¬ 
sage de Maguelonne, puis, de temps à autre, il sondait f obscu¬ 
rité du regard, cherchant une lumière dans cette ombre. 

Un moment Biscotte, qui marchait péniblement dans le sen¬ 
tier encombré de blocs de grès, ayant fait un faux pas, Raoul, 
pour préserver la jeune fille d’une chute, l’enleva dans ses bras. 
Ses lèvres furent rapprochées du front de Maguelonne et il ef¬ 
fleura ses cheveux d’nn baiser rapide. Il sentit soudain qu’une 
flamme empourprait ses joues et il ferma les yeux avec la sen¬ 
sation d’une violente émotion au cœur. 

Tout à coup, le cheval se cabra brusquement avec une ter¬ 
reur subite. Raoul ouvrit les yeux. U avait déjà la main sur la 
garde de son épée. 

Un grognement s’élevait dans le silence, et il vit dans 
l'ombre huit points incandescents qui brillaient deux par 
deux. 

— Seraient-ces des loups? murmura-t-il eu tirant son épée, 
prêt à tout événement. 

Biscotte demeurait immobile, refusant d’avancer ; et, en se 
penchant sur l’encolure, Raoul vit, accroupis an milieu du sen¬ 
tier, quatre grands corps noirs, prêts à sauter sur le poitrail 
du cheval s'il faisait un pas. 

Lejeune homme hésitait. 

Certes, s’il eût été seul, rien ne l'aurait arrêté. Mais expo¬ 
ser la jeune fille à une lutte nocturne dans cet endroit sau¬ 
vage, il ne s’en reconnaissait pas le droit. 

Une voix impérieuse cria soudain dans l'ombre ; 

— Hui va là ? 

Raoul ne remarqua pas le caractère menaçant de celte inter- 



rogation. C’était une voix litimainc, l’espoir d’un secours pour 
Maguelonne, tout au moins une indication qui lui permit dere- 
gagner l’auberge de la lielle'llôtesse ou quelque endroit habité. 
U comprit que sa présence i:e devait pas être une menace pour 
celui qui rinlcrrogcait et qu’il devait à tout prix donner con- 
üance. 

U £C nomma. 

— Je suis le vicomte Uaoul de Tavcrly, dit-Ü. Égaré dans la 
forêt avec une jeune liile évanouie <]ue je viens d arracher aux 
flammes, je demande, pour elle, aide et secours. 

— Tavcrly, reprit la voix, la comté voisine de Puyccr- 

dac ? 

— Précisément ! fit Raoul, surpris de voir la position de 
sa terre connue à celte heure et dans ce bois. Vous me con- 
nais.se 2 . 

— Non, répondit séchenient la voix. 

Mais cils reprit aussitôt en s'adressant à une autre per¬ 


sonne : 

— Fluîaud, calme tes chiens et fals-Ies taire. 

La silhouette d'un homme parut dans le sentier. Il posa 
successivement la niaiu sur la tète des quatre animaux cou¬ 
chés sur la route. 

_Alions, silence 1 dit-il d’uue voix impérieuse, silence, mes 

braves. C'est un ami. 

Les quatre chiens se relevèrent aussitôt et vinrent se ranger 
derrière leur niailrc, livrant le passage. 

liiscolte fit quelques pas et s'arrêta. 

Un autre homme était debout au milieu du sentier. Sa sta¬ 
ture puissante se révélait indécise dans 1 obscurité. 

— Monsieur de Taverîy, dit cct homme, nul autre que vous, 
pour des raisons qui ne vous importent pas, ne serait passé 
impunément dans ce sentier a pareille heure. Donnez-moi votre 
parole de gentilhomme que demain vous aurez oublié ce que 



vous verrez ici, La Jeune fille recevra tous les soins que ré¬ 
clame son état. 

— Monsieur, tlit fièiement Raoul, les Taverly n’ont jamais 
payé un service rendu par une lâcîieté. Vous pouvez avoir con¬ 
fiance en ma parole. 

” Je le sais, et c’est pour cela que je me fie à vous. Des¬ 
cendez donc de cheval, je vous prie. 

Et pendant que llaoii!, surpris par ces précautions et ces 
paroles mystérieuses obéissait, celui qui avait été appelé Ro¬ 
land se rapprochait, toujours suivi de scs quatre chiens. 

— Alors vous ne serez pas tics nôtres demain? c!ciuaiida-t- 
il à demi-voix à l’interlocuteur du vicomte de Taverlv. 

«r 

— Non, répondit celui-ci. Demain sera peut -être pour moi 
une de ces journées qui comptent terriblement dans la vie 
d’un lionime. Mais si j’ai besoin de vous, où vous trou¬ 
verai-je? 

— Nous serons tous les huit au fond des gorges da Fran- 


chard, 11 y a un vieux solitaire que je guette depuis quinze 
jours. Nous rabattrons demain. Je l'ai résolu. 

— Rien. J'irai vous chercher là, si je ne puis me passer do 
voire aide, 

— Nous serons, à toute heure, disposés à vous suivre. Vous 
pouvez compter sur nous. 

— J’y compterai peut-être. Bonsoir, Roland. 

— Soit. . . Bonne nuit, Orlando. 

Et Roland s’éloigna dans robscurité suivi de ses qiiatic 
grands chiens. 

Orlando se tourna alors vers Raoul de Taverly qui attendait 
dans le sentier, Maguelonnc dans ses bras. 

— Votre cheval ne peut nous suivre, dit-il, je vais l’atta¬ 
cher à cette brancl'.o. 

Puis quand ce Tut fait ; 

— Venez maîiitcuaut, continua-t-il, en se dirigeant vers 
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une ouverture noire, dans !i muraille de rocliers. Vous vous 
baisserez un ^leu, car ce n’est pas précisômenl leiitrée d’un 
palais. 

Taverly le suivit barilimeiit, quoiqu’un peu étonné de cette 
suite d’evônements précipites, de cette rencontre mystérieuse 
et du chemin étrange qu’on lui faisaîl prendre. 

Avant de pénétrer dans le passage étroit, béant devant lui, 
Orlando se retourna vers Raoul. 

— Je vous rappelle, monsieur de Taverly, dit-il, que j’ai 
votre parole. 

— C'est la première fois, répondit Raoul mécontent, que Ton 
me Riit semblable remarque. 

— Calmez-vous, reprit Orlando, je ne veux pas vous blesser, 
mais c’est peut-être aussi la première fois que vous vous 
trouvez en présence de circonstances aussi graves. Siiivcz- 
moi sans crainte, la roule est étroite, mais sèche et sans danger. 

— rersonue ii’a jamais tremblé dans ma famille, déclara 
nettement Raoul, impatiente de tous ces préambules, 

Orlando ne répondit pas et pénétra sous la voûte étroite. 

Derrière lui, le jeune homme, chargé de son précieux far¬ 
deau, s’avança dans les Icuèbres. 

Orlando marchait lentement cl silencieusement. 

JIs suivaient une sorte de long couloir étroit qui de.scendait 
en pente douce. Le sol était formé de sable frais et sec qui 
criait sous les pieds. 

11 tirent ainsi cinquante pas dans une obscurité profonde, 
puis üjlando se retourna et dit à voi.v basse : 

— Prenez garde, monsieur le vicomte, le passage fait ici un 
coude brusque à gauche. 

Taverly ralentit encore sa marche déjà très lente et, sa main 
gauche appuyée au mur, îl tourna l’angle avec une foule de 
précautions pour ne pas heurter la jeune lille à quelque sail¬ 
lie du rocher. 
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Ils s'avancèrent encore une vingtaine de pas dans la nou¬ 
velle direction, puis Orlando démasqua une ouverture qui don¬ 
nait accès dans une sorle de grotte éclairée par une torclie 
fixée au mur. C’était une salle naturelle de huit ou neuf 
pieds de hauteur, avec autant de largeur et le double de lon¬ 
gueur. 

Dans un coin, un lit de feuilles recouvert d’une couverture 
de laine, au-dessus duquel pendait une panoplie d’armes : 
deux arquebuses, plusieurs panes de pistolets, des épées, des 
poignards et de longs épieux. 

Après que Raoul eut pénétré dans cette grotte, Orlando qui 
attendait son arrivée lui dit : 

— Veuillez demeurer ici un instant, il faut que je piévicnnc 
la mailrcsse. 

Et sans attendre la réponse du jeune homme, il souleva une 
tapisserie brune qui masquait une ouverture au fond de la salle 
et disparut. 

Raoul était muet d’étoniiement, tout ce qui lui arrivait en 
celle soirée tenait du fantastique. 

Il y avait donc une femme dans ce réduit étrange ? 

Comment cet homme connaissait-il son nom ? 

De quelle circonstance grave avait*il voulu parler ? 

Pourquoi lui seul pouvait-il sur sa parole pénétrer un coin 
I de ce mystère ? 

Un regard qu’il jeta sur Maguelonne fit taire toutes ces ques- 
t tiens qui surgissaient dans son esprit. 

Il alla déposer la jeune fille sur le lit de feuilles sèclies, et 
) contempla son visage à la lueur de la torche. 11 lui sembla que 
3 ses lèvres étaient moins pâles et que ses narines frémissaient 
trdoucement. La petite main qu’il prit dans les siennes lui sem- 
dbla plus chaude, et il crut apercevoir son corsage, ce corsage 
Yvirginal qu’il n’avait pas osé entr’ouvrir, onduler légèrement 
ocomrac sous l’effort d'une respiration qui s'éveille. 


è 





Peüilant ce temps, Orlando avait péiiéîré dans une seconde 
salle beaucoup plus haute et plus spacieuse que la première, 
tics bougies do cire, qui brillaient dans un candélabre à sis 
brandies, éclairaient celle salle cl faisaient resplendir oà et là, 
sar les parois des murailles de grès qui n'étaicnî pas recouvertes 
de tentures, les faceltes cristal.iiies des incrustations de quartz 


pur. 

Un épais tapis couvrait le soi. 

Un lit à grands rideaux était au fond. 

C'était, avec une giamîe table massive, tout l’ameublement 
de celte pièce. Les bois grossièrement équarris à la hache 
avaient dû être montés dans la salie même. 

Devant Sa table, dans un fauteuil à haut dossier, une femme 
était assise. 


Uüc feuime à l'aspect étrange. 

La tète d’une pâleur de marbre était couronnée d'une épaisse 
chevelure blanche comme la neige. H avait dû passer sur ses 
irai!s rigides et calmes quelque souflle clfrayant de fatalité. 
Seuls, les yeux avaient conservé leur vivacité et toute leur jeu- 
ncs.se ; d'une grandeur étonnante, noirs, brillant sous la b!an- 


dicur des sourcils, ils illuminaient d’éclairs passionnés le vi¬ 


sage immobile et froid. 

Cette temme était d’une beauté scuîplurale. Elle semblait 
une blanche sfaluc qui conservait la vie lorsque le cœur était 
mort, une ombre retenue à la terre pour raccomplissement de 
quelque tâche terrible, f'arfois sont regard, tout ce qui vivait 
en elle, en sc levant vers Dieu disait : espoir ! et parfois en 
s'abaissant sur la terre avec un fluraboiemeut terrible, signi¬ 


fiait ; vengeance ! 

Sur la table, devant elle, étaient étalés des parchemins 

i 

qu’elle lisait attentivement. Puis de l'aulre cèlé rangés 
sur la meme ligne et la regardant attenlivement, uii 
singulier assemblage d'animaux: un chat noir, une chauve4 
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souvis, un liibou et deux corljeaiix. Pîus près, sa Icîo plate sur 
le parchemin quelle lisait, une grande couleuvre, ses anneaux 
déroulés fixait sur elle ses veux ronds et immobiles. 

ni 

An bruit que fit Orlando en scnlevant la tapisserie, cette 
femme tourna lentement la tôte. Nul des animaux ne bougea, 

— Eh bien ! Orlando, demanda*l-elle avec un puissant in¬ 
térêt, est-il venu? 

— Oui, tout va bien, maîtresse. Mais ce n’est pas de lui que 
je veux vous parler maintenant. 

— Et de qui donc ? inlerrogea-t-elle surprise. 

* — Du vicomte Raoul de Taverly. 

— Le fils du comte Hugues '? 

— Oui, madame. 

— Ce doit être un brave et beau jeune homme.... dit- 
elle lentement ; puis avec vivacité : Où est-il? que veut-il ? 

— 11 est ici môme, répondit Orlando, et il désire l'aide 
id’une femme pour secourir une jeune fille qu’il a sauvée de 
[l'incendie qui brûle au Mont-Germain. Tout à l'heure dans le 
îsentier, les chiens de Roland allaient se jeter sur lui lorsqu’il 
'S’est nommé et à demandé notre secours. H était seul, égaré 
idans la forêt qu’il ne connaît pas, avec cette enfant dans les 
bras. J’ai pensé que nous pouvions confier à sa loyauté le se- 
ïret de notre asile que, d’ailleurs, nous abandonnerons bicn- 
liût, et je l’ai amené. ANje bien fait, maîtresse? 

— Oui.., bien fait. . . Orlando... dit-elle d’une voix lento 
æt grave... Sa présence ravivera bien des souvenirs cruels, 
mais ma haine y gagnera. .. 

» Orlando, conduis bien vite le jeune Raoul ici-mème. Si celte 
3 eune fille est en danger, il lui faut un prompt secours, » 

Orlando sortit vivement pour exécuter Tordre de sa mai- 


% 


Tresse, 



I 



ou 5IAGUJ:L0.\NE passe a cote de sa DESTINEE. 


Lorsque Raoul de Taverly pdnclra clans la salle où rallendail 
celle qu’Ûrlando, avec un profond respect, appelait— maî¬ 
tresse, — le groupe étrange des oiseaux s’agita avec un grand 
bruit d’ailes, le chat noir se pelotonna sur liii-môme avec un 
niiaulenient doux et la couleuvre s’enroula rapidement, sur¬ 
prise, mais non menaçante. L’un des corbeaux s’enleva et vint 
voleter autour de la tête du jeune homme, puis tinitpar se poser 
sur son épaule, 

— Tu as raison, Râb, dit la maîtresse en se levant, c’est un 
ami. 

Le corbeau poussa quelques petits cris joyeux et revint re¬ 
prendre sa place sur la table. 

— Raoul de Taverly, continua-t-elle, soyez le bienvenu dans 
cette sombre retraite. 

Le jeune homme, surpris, impressionné par le regard de 
cette femme, par l'aspect étrange de ce qui l’entourait, s’inclina 
silencieusement. 

Lite le conduisit vers le lit à grandes tentures qui s'élevait 
au fond de la salle, écarta les rideaux et aida Raoul à déposer ■ 
Maguelonnc sur celte couche un peu primitive dans sa rustique : 
propreté. 
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— C’est sans doute, demanda-t-elle en revenant prendre la 
lumière, quelque émotion très violente qui a causé l’évanouis- 
scmerit prolongé de cette enfant? 

— A’oiçi, madame, répondit Raoul, ce que je sais : Kous 
passions plusieurs gentilsliomines sur la route de Melun à Fon¬ 
tainebleau, Un incendie dévorait tout un massif de la forêt. 
Tout à coup nous entendons un cri de terreur au sein des 
flammes. Nous nous élançons. J’ai le bonheur d’apercevoir une 
feranic au sommet d'une roche où elle s'était réfugiée. Le dan¬ 
ger devenait terrible pour elle. Je parviens avec mon cheval au 
pied du rocher. Elle se tance avec une courageuse résolution 
* du haut de son refuge, je la reçois dans mes bras, et nous tra¬ 
versons les flammes de nouveau. Mais mon cheval s’eflVaye, 
s’emporte et nous entraîne dans la nuit vers cette partie sau¬ 
vage de la forêt. C’est alors qu'un liomnie nous a fait pénétrer 
ici, 

rendant que Raoul racontait ce qui précède, l’habitante de 
ce sombre asile avait éclairé le visage de la jeune tille étendue 
sur le lit. Tout à coup une émotion violente fit vaciller le flam¬ 
beau dans sa main. Elle se retourna vers !e vicomte et lui sai¬ 
sissant le bras avec une énergie fébrile : 

— Quelle est celte enfant ? s’écria-t-elle, Oli ! parlez, parlez 
vite, je vous en supplie I,.. 

— Madame, répondit Raoul qui prenait le parti de ne plus 
s'étonner de rien, j’arrtvc de la Navarre aujourd'hui même, et 
c’est la première fois.. . 

“ Oh ! tant mieux, interrompit-elle, vous ne la connaissez 
pas,,, 

Fuis, tout aussitôt : 

— Orlando, des sels, de Feau fraîche. Oh ! fais vite.. . mon 
fidèle ami.., 

Et elle se multipliait autour de la jeune fille, dégrafait vi¬ 
vement son corsage, mouillait son front, ses lèvres, ses poi- 
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grîets, et iui faisait respirer le flacon apporté par Or- 
lanilo. 

— Oh 1 ce n’cst rien, murmurait-cllc avec une émotion ter¬ 
rible ; le danger qu’elle a couru... Ouï, c’est cela... déjà 
son visage se colore, sont cœur bat plus vite... ses yeux & a- 

iiîment... 

S’interrompant brusquement, elle ferma les rideaux du lit. 

_Oh ! non, dit-elle, il ne faut pas que son regard aper¬ 
çoive d’abord la fatale étrangeté de ce qui rentouro. La sur¬ 
prise, la frayeur,.. que sais-je, moi ?... une jeune tille qui 
revient à elle.. , tout cela pourrait lui faire mal, 

Fdle revint chancelante tomber dans son fauteuil. 

_ Attendre... oh I je voudrais savoir. Mou Dieu ! faites 

que cet espoir ne soit pas un rêve, une folie de mon imagina¬ 
tion. 

Raoul regardait cette femme ainsi subilcmcnt émue, troublée, 
avec une curiosité ardente, U la croyait folle. 

Elle l’avait totalement oublié. 

Soudain elle se rappela. D un etfort de volonté, elle ramena 
UH peu de calme dans ses traits égarés, puis ss tournant vers 

lui: 

_Vous disiez, monsieur de Taverly, dit-elle d’une voix fré¬ 
missante malgré tous ses efforts, que vous n i-vicz jamais vu 
celte enfant,.. que c’est le îissard... cet incendie!... Elle 

n'a peut-être pas de famille... pas de mère. . ■ 

» Il se pourrait même que ce fut une enfant volée... On voit 
des choses si liorribles,.. Ah ! si tout-à-coup, cette mère 
désespérée retrouvait sa fille, quelle joie, comme elle béni¬ 
rait le ciel !... Oh ! parlez M. de Taverly, je vous écoule ar¬ 
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demment.. . 

Raoul sourit tristement. 

Il commençait à entrevoir une partie du drame qui avait pesé 

* 

si lourdement sur cette femme. 
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— Hfilas! madame, dil-ii cVune voix douce, je ne connais pas 
en ctfet cette jeune fille, mais quoiqu'il m’en coûte de dé' 
Iruire une espcruucc qui vous est chère, je dois vous dire ce 
que je sais encore. Cette enfant s’appelle Maguelonne, et c'est 
la fille de raiihcrgisie Cûcquenpot. .. 

Elle s’était levée atterrée, le regard fixe ; puis, tout à coup, 
secouant furieusement sa tête blanche, elle s’écria avec uoc 
farouche exaltation : 

— Non, non, non! cela n’est pas 1 vous vous trem- 


i • ■ • 


— Madame!*., fit sé\èi'ement Raoul. 

Puis SC cainianl aussitôt, il murmura avec une douce exprès 
sion de Iris-esse : 


— Pauvre femme ! 

Eüe continuait avec une sourde énergie en marebant à 
grinds pas : 

— Maguelonne !... la filîe d’un aubergiste !... Oh ! les in¬ 
sensés I. .. C'est depuis quinze ans le premier rayon d'espoir 
qui pénètre dans ma nuit !... Ou ne vole pas ainsi l'cspé- 
raiice d'uac maliieureuse mère, comme on lui a volé sa filie, 
ajoula-l elle plus bas... Mais non, ils ne savent pas, ils ne 
comprennent pas, ils ne sentent pas... Oh! s’ils mettaient 
leur main îà, ils ii'oseraient pas redire encore ces paroles men¬ 
teuses . .. 

Et elle désignait d'un geste farouche et sublime sa poitrine 
qui bondissait sous sa robe. 

Raoul s'élait retire silencieusement dans un coin de la grotte 
et la regardait avec une pitié profonde. 

Pendant ce temps, Maguelonne était revenue à clic et sa tète 
pâle, étonnée, apparaissait entre l’ouverture des rideaux. Dans 
ses yeux grands ouverts, une curiosité ardoifie, mais nulle 
frayeur. Son regard s’était arrêté sur Raoul de Taverly avec 
une expression de reconnaissance, d'admiration passioenée, 




puis après avoir rapidement parcouru celle grotte sombre dans 
ses prufundeurs, mais clinctîunle sous la lumière, il s'èlaît 
llxd avec persislance sur cette femiTiC hlauclie et pâle, fié¬ 
vreuse, exaltée. Sou regard exprimait une synipalhîe ardente, 
une sorte de respect grave et tendre. 

Soudain leurs yeux sc rencontrèrent. 

— Oh ! elle va me dire.. . elle se rappellera.. . 

Kî avec un cri de joie, la mère, qui depuis quinze années 
ii'avait plus d’enfaiit, s’élança vers Maguclorinc. K!le écarta 
violemment les rideaux, saisit rcnfaiU dans ses bras, la serra 
contre sa poitrine, et remportant avec une tiévreusc énergie, 
revint s’asseoir dans son grand fauteuil. Elle l’arrangea sur 
ses genoux comme une petite fille et prenant sa tète dans ses 
deux mains, elle la regarda avidement. 

Maguclonne se laissait faire, étuniiée, mais avec un senti¬ 
ment de boulieur iaeiïable. Elle souridit doucement et laissait 
cette femme, qu’elle voyait pour la première fois, plonger son 
regard pénétrant jusqu’au plus profond de scs grands yeux 
noirs. 

-— Oui, c’est cela, murmurait la mère, c'est bien sa petite 
bouche rose, ses ciieveux si noirs, ses yeux si grands ! Tout en 
moi, me crie c’est elle !... Oui, c'est elle !... N’est-ce pas, 
ma ciiérie, que ccl homme ment, que (n n’es pas .Maguelonne, 
la fille d’un aubergiste!... Ah! bien oui 1 un aubergiste, 
avoir une petite fille aussi belle !... Tu te souviens, mignonne, 
de ce beau pays respleiulissant sous son soleil, avec ses hautes 
montagnes, ses rochers et ses fleurs. Et puis un giand château, 
une femme heureuse, belle, toujours souriante quand elle te 
regardait dormir dans ton berceau ; comme elle était fière de 
toi, comme elle t'aimait ! Oh ! souviens loi, enfant, je t'en sup¬ 
plie !... 

Et sa voix était douce, caressante, et elle la berçait sur ses 
genoux, pcncliéc sur elle. Ou voyait dans ses yeux briüer le 
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ddsir ardent de couvrir son visage de hatsers, mais elle n’osaît 
pas encore J attendant un cri de llagueloiinc. 

La jeune fille chcrcliait péniidement dans son souvenir ; son 
front £0 plissait sous l'clfort de sa pensée, mais bientôt décou¬ 
ragée : 

— Je ne me rappelle rien, madame... 

— Madame!... fit douloureusement la malheureuse mère 
en fermant les veux. 

V 

—■ Non, continuait ht jeune fille en jetant un rapide re¬ 
gard sur Raoul de Taverly, non, il n’a pas menti. Dn si brave 
, gentilhomme nc ment pas. Je m’appelle bien Magueloniic, et 
je suis la lille de l'aubergiste Cocquenpot. Oh ! si vous saviez 
comme il m'aime bien. 11 fait tous mes caprices, et jamais il 
ne m’a grondée, Et puis, ma mère Malhurine est très douce et 
très bonne. Je suis heureuse.., très heureuse, ikis vous, 
commiC vous êtes belle 1 Je suis tout émue en vous regardant, 
et puis, je sens là que je vous aimerais de tout mon cteur. On 
dit pourtant que je suis très farouche.. . Vous pleurez ? Pour¬ 
quoi pleurez-vous? 

En effet, deux grosses larmes descendaient lentement sur les 
joues pâlies de cette malheureuse mère, 

Magueîonne essuya vivement ces deux larmes et mit un bai, 
ser sur chacun des yeux. 

P 

— Oh ! ne pleurez plus, par pitié! dit-elle de sa voix angé¬ 
lique. Laissez-moi vous consoler, sécher vos larmes, endor- 
; mir votre douleur par mes tendres paroles. Je suis très gaie, 
t très rieuse. Si vous vouliez, je dissiperais celte sonihre utmos- 
[phère qui vous entoure par mon rire et mes folles chansons, 

LJe reviendrais vous voir souvent ; dites, le voulez-vous ? 

— Si je le veux, enfant? murmura-t-elle faiblement. 

La souffrance qu'elle avait ressentie au cœur à l'écroule¬ 
ment de cette espérance si vite éveillée, avait brisé son éner- 
i^ie et elle sentait son âme défaillir, 

G‘ 

+ V 
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— C’est étrange ici, continua U jeune tiilc, en regardant au¬ 
tour d’elle, Pourquoi dcineurcz vousilans cette nombre grotte ? 
C’est cela qni vous rend pâle et triste. Jîais, si vous nie le 
permettez, j’apporterai des fleurs jour égayer un peu toute 
cette ombre. Âh ! vous me direz aussi votre nom pour le ré¬ 
péter souvent tout baS ‘ en pensant à vous. 

— Mon noml... fit-elle en trcssaillau!. Autrefois j’avais 
un nom joyeux, qu’une voix aimée pronuncait avec amour et 
que les malheureux bénissaient ; mais depuis quinze ans je 
m'appelle Fosca. 

— Fosca! lit Maguelonno avec sa petite moue. Ce nom me 
fait peur ; il est terrible, plein de menaces I 

— Oui, c'est un nom de haine et de vengeance. Mais, ajou¬ 
ta-t-elle tout bas, appelle-moi Gtnevra; que ton cœur seul 
dise ce nom, sans que tes lèvres le prononcent. 

— Giiievral... reprit tout aussi bas la jeune fille; ouï, 
j’aime mieux Ginevral.. - 

Puis el!e répéta, comme si ce nom éveillait cii elle un sou¬ 
venir lointain et confus : 

— Ginevra !... 

L’espoir sembla un instant renaître dans les yeux de la 
mère. Mais Magueloniie releva silencieusement scs yeux sur 
elle. 

Ginevra prit une résolution. 

— Écoule, enfant, dit-elle, réponds, je t’en supplie, à ma 
question. Un intérêt puissant, le plus sacré de tous, inc déter¬ 
mine à te demander ces choses. 

'— Je répondrai le mieux que je pourrai. 

— Dis-moi tout ce que tu sais sur ta naissance, sur ta jeu- 
liesse. 

— Ob ! c’est si simple, si peu de chose que j’aurai bienlôty 
fait de vous satisfaire. Je suis née à Paris dans un grand liûîelB 
à M. de Mayenne. Mon père était cuisinier lâ. De toute ma jeu-jJ 
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ncsse, je me rappelle ceci : la grande cuisine où j’allais voir 
mon pùre Iravailler, îa petite clrmibre que nous habitions tout 
en haut de la maison, puis le grand parc où je jouais, quand on 
n;:us le [.-ermcttait, avec une petite amie, Nicctte, la tille d’un 
jardinier. Voilà tout, jusqu'à huit eus. C’est alors que mon 
pàre quitta le service de M. le duc de Mayenne et \iut 
preuilre l’auberge dans la rorêt. Depuis je ne l’ai pas quittée. 

— Mais, ins'sta Ginevra, tu ne te rappelles rien sur les deux 
premières années? quand tu étais touîc petite ?. .. 

Magueîonnc resta songeuse. 

« — Non, rien, répondit-elie. 

Ginevra courba la tète avec désespoir. Mais soudain elle eut 
une inspiration î 

— Te souvieas-îu, dît-elle, d’une grande cliarnbre toute 
tendue de rouge, un combat affreux, des cris, des épées !... 

— Des épées?.., s’écria Maguelouue. J’aime à voir re¬ 
luire el se choquer les épées. Je ressens au cœur une impres¬ 
sion de terreur, tuujour.s la même.. . 

— Et puis, continua Ginevra, un grand château qui 
brûle?... 


•— Oui, le feu ! Je vois souvent un incendie dans l’ombre 
quand je ferme les yeux.., une grande tour crénelée, 

— C’est cela. . . la tour de Tuveerdae ! 

— Mon père prétend que celte vision persistante me vient 
de l’ineendie d’un château au duc de Mayenne, en Normandie, 
qui prit feu peiidaut un court séjour que nous limes à îa suite 
de M. le duc. 

— Oh ! murmura Ginevra avec accahlemerit, ils ont pris 
soin d’égarer ses souvenirs !... 

Elle demeura quelques instants plongée dans des ré¬ 
flexions profondes. Un combat terrible se livrait en eile- 
mème, 

— Non, je ne puis pas, je ne veux pas rassocicr à cette 
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lutte iiiJeuse, disait-elle dans le fond de sa pensée. U faut la 


convaincre, trouver des preuves, et puis tout lui dire, Oli ! 
je remuerai ciel et terre. Maintenant je ne puis plus at-<: 
tendre et je l'arracherai d'entre les griffes du Moiipelas. 

— Keoute, entant, dit-elle à Magiielonno, fais-moi lapro-'j 

« 

messe de ne parler à personne, même à ceux qui font élevée, 
de ton entrée ici, ni des paroles que j’ai prononcées devant 
toi. Manquer à celte promesse entraînerait des malheurs ef¬ 
frayants. 

— Oh ! je vous le jure, madame. " 

— Maintenant, permets-moi de t’embrasser. 


Maguelonne sans répondre lui jeta ses deux bras autour 
du cou. Gînevra eut un instant de jaic suprême. Elle tenait la 
jeune fille serrée contre sa poitrine, ne pouvant rassasier de 


baisers ses lèvres et son cœur. 


1 


— Oh! imirmura-t-clle, promets-moi, mon enfant, de re¬ 
venir bientôt. 


— Demain, répondit-elle. 

— Oui, demain. Mon Dieu ! si je n’allais plus te revoir. Oh î 
je donnerais ce qui me reste à vivre pour que lu ne me riuittes 
pas ce soir. J’ai peur de demain. 

Et elle était toute tremblante, ses larmes de nouveau prêtes 
à jaillir, 

— Fourquoi crainflre ? dit Maguelonne étonnée. Je ne suis 
qu'une Ijdumble fille. Quel danger pourrait me menacer ? 

— Pauvre enfant! fil Oinevra en la regardant de tous scs 
yeux, Ui ne soupçonnes pas le mal. Que le ciel écarte de foi la 
haine des misérables! 

— Je ne sais quel cbarme m’attire près de vous, reprit la 
jeune fille ; j'aime à vous regarder, à vous entendre parler, et 
si je n’étais obligée de courir rassurer mon père, ma mère, 
qui se désolent et me croient perdue, je resterais encore avec 
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— Chère enfant ! 

— Mais, hélas ! il faut qne je parte bien vite. 

— Dans la nuit !... dans la forôl !... s’il t’arrivait nial- 


Le regard de Maguelonnc se tourna avec confiance vers 
laoul dû Taverly qui attendait en silence la fin de cet cntre- 
len, les yeux toujours fixés sur la jeune fille. 

— 11 m'a sauvé des üammes, murmura-*t-elîe en rougis- 
ant ; évanouie'dans ses bras, il m'a protégée, canduite vers 
lous ; vivante, je u"ai lien à craindre avec lui, 

~ Oui, c'est un brave et loyal gentilhomme ! 

— Vous le connaissez donc ? 

Elle eut un triste sourire, 

— Curieuse ! Viens demain. Je t’apprendrai des choses qui 
e feront plaisir et qui te rendront bien fière, 

Les deux femmes éch.angèient encore un baiser, puis Ma- 
ueîonne glissa à terre. 

Raoul de Taverly voyant que leur entretien était terminé 
javanca vers elles, 

— Monsieur de Taverly, lui dit Ginevra, l’enfant veut repartir 
G suite. Elle se place de nouveau sous votie bonne etlovale 
rotecüon. Orlando vous accompagnera pour vous montrer la 
oiitc. 

— Mademoiselle Maguelonnc peut disposer de mon épée et 
3 ma vie, déclara avec chaleur le vicomte llaoul. 

Les yeux de la jeune fille brillèrent de Joie. 

Ginevra se pencha vers Raoul cl lui dit rapidement à voix 
usse : 

• — Au nom de votre père, le comte Hugues, et de votre 
‘jère, la comtesse Jeanne, veillez sur elle ! 

L Le jeune homme tressaillit. 11 allait interroger, mais un 
i'igt sur scs Ircvres, avec un regard suppliant, Ginevra lui re- 






coïnmanda le silence. Ï1 se tnt, surpris, désorienté, continuan 
à ne rien comprendre à toutes ces choses étranges. 

Ginevra accompagna Magueloiine en la tenant par la main 
jusqu'au passage étroit qui conduisait au dehors. 

Orlando se tenait prêt à passer le premier. 

Ginevra se penclia vers Maguelonne, efileura son front d un 

baiser et s’enluit. 

— Au revoir, mon enfant ! murmura-t-elle en éloiitrant un 


sanglot, 


li 


Oui, au revoir, à demain 1 répondit Magnelonne émue. 
F.lle demeura un instant ininiobile, silencieuse, pcnsisc. In 
voix lui disait de ne pas partir, de rester prés de celle femrntj 
qu’elle venait de voir pour la première fois, cruj,ait-elle, Cî 
qui pourtant avait profondément troublé son cocui. 

Ce fut llaoul qui mit lin à son bésilalioii instindivc en lut 

disant : 

— Mademoiselle, venez-vous? 

La jeune fille s’avatica, 

_ La route e.st fort obscure, conlinua-t-il, failes-moi H 

grâce de me donner voire main, je vous conduirai. 

Maguelûune avaiira sa main. Raoul la prit dans les sienne) 

avec une joie qu*il ne put dissimuler. 

Ils suivirent Orlando qui déjà disparaissait dans le soinirn* 


passage. 

Raoul eût marché toute la nuit, tenant, dansla sienne, cet J 
petite main tendrement pressée. Ll puis il se penchait ve., 
elle pour lui donner, à voix basse, quelques indications sur 
route qu’ils suivaient et, plusieurs fois, il eut le bouliei-, 
de sentir la brune chevelure de Magiieloimc lui frôler le v? 


sage 


Ouand, enfin, ils furent sortis, ils retrouvèrent Discollc qp 
les attendait patiemment. 

— Le sentier sera rude, mademoiselle Ilagiiclonnc, dit-;- 



os petits pieds pourraient fort souffrir, dans Vombre, sur la 
ierre cliFsauîe et raboteuse. D’un antre efité, Biscotte est une 

O 

ouce bûte, je crois donc que vous feriez bien. .. 

— Oh ! fit-elle vivement, je ne suis pas du tout écuyère, et 
eiit-ètre ririez-vous de la façon dont je me tiendrais sur une 
elle faite pour un cavalier. 

— N’ayez crainte, je n’ai pas la réputation d’ètre un mo- 
ueur impitoyable. 

— Ce n’est pas comme moi; n’est-ce pas? demanda-t-elle 
vec un sourire. 

Elle s'efforçait d’éloiguer de son esprit l’impression de la 
cène qui venait de se passer dans la grotte et qui l’avait si 
rofondément troublée, attendant pins de calme et plus de so¬ 
in de pour analyser ses pensées et essayer de découvrir le 
lyslère qu'elle pressentait déjà 

— Je vois, ajoula-t-eUc, que vos nouveaux amis ont médit 
ur mon compte. 

k 

— Oli ! je vous assure. .. 

— Non, n’assurez pas. Je les connais. Mais pour vous prôn¬ 
er que je ne crains pas un sourire railleur, même de vous, 

• JF 

! ferai suivant votre désir. 

Et elle s’approcha de Biscotte. 

Baoul voulut l’enlever dans ses bras, mais elle lui échappa 
fec une .sauvage précipitation, et grimpant sur un quartier de 
Hcbe, elle s'assit prestement sur la selle. 

— Je suis prête, maintenant, dit-elle, en saisissant la bride, 
me un petit rire mutin, 

Baoul, resté les bras tendus, prit le parti de rire égale- 
sent. 

—’ Pardieu! mademoiselle, dit-il, toute mon admiration 

ims est acquise. Vous êtes plus vive et plus légère qu’un 
seau, 

t Puis ils se mirent en marche dans le seutier étroit. 
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— Combien de temps nous faudra-t-il pour regagner la 
grande route? demanda Raoul à Orlando. 

— Une demi-heure, répondit laconiquement celui ci. 

Ce furent toutes les paroles que le vicomte de Taverly put 
en tirer. Aux quelques questions qu’il lui adressa encore, il ne 
répondit que par monosyllabes. 

Alors, renonçant à rien obtenir de lui, Raoul le laissa mar¬ 
cher devant eux et, se plaçant à côté de Riscotte, it commença 
une douce conversation avec Magueloiinc. 

Il lui raconta tout ce qui s’élait pa'^sé depuis le moment oii 
elle s’étalt jetée dans ses bras du haut de la roche, leur pas¬ 
sage à travers le feu^ la fuite échevelée de Riscolte, son em¬ 
barras au fond du ravin, la rencontre d'Orlando sur le sentier, 
et leur entrée dans la groîle. 

La jeune lille avait avidement écouté Raoul, les joues em¬ 
pourprées, la respiration haletante, ses grands yeux noirs fixés 
avec admiration et reconnaissance sur son sauveur. 

Comme Raoul Unissait sont récit, ils atteignirent la grande 
route. 

— Maintenant, dit le jeune homme à OrlanBo, nous ne ris¬ 
quons plus de nous égarer. 

— Si ma présence est inutile, dit brusquement Orlando, je 
vous laisse, lîlic est fort necessaire ailleurs. 

l’uis, saluant rapidement, il s'éloignait sans plus de cérémo¬ 
nie, lorsque Maguelonne lui cria : 

— Je vous attendrai demain pour que vous me rameniei; 
vers elle. 

— Je n’aural garde d’y manquer, la maîtresse le veut ! 

Et il disparut dans le sentier. 

— Voilà un Ecrviteur précieux, dit Raoul, ce n’est certes^' 
pas lui qui livrera les secrets de sa niaitresse. Et pourtant ilf;- 
doivent être fort curieux à connaître, car jamais je n’ai vu 
femme plus étrange. 
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— Oui, bien étrange ! fit Maguelonne un instant songeuse. 

Mais, immédiatement, elle changea de pensée^ ne voulant 

laisser rien paraître de son émotion, 

— Monsieur le vicomte, dit-elle avec vivacité, vous ne pou¬ 
vez vraiment pas aller plus longtemps à pied pour une petite 
fille comme moi, vous, un si noble seigneur. 

— Vous êtes méchante, Maguelonne, dit Ttaoul. 

— Oli ! non, fit-elle avec conviction. Mais nous allons fort 
lentement, l'anbergc est lies loin encore, et comme ils doivent 
SC désoler là-bas !... 

— U y a un moyen d’aller plus vite, répondit Raoul timide¬ 
ment, c’est de me permettre de prendre place prés de vous ; 
dites, le voulez-vous bien ?... 

— Oui, certes !... 

Raoul arrêta Biscotte et sc mit Icgcrcnient en selle. Mague¬ 
lonne SC plaça un peu en arrière, assise sur la croupe du che¬ 
val et se retenant dos deux mains au cavalier. 

— Êtes-vous prête ?... interrogea Raoul. 

— Oui, fit-elle gaiement. 

Riscotle, légèrement excitée de l’éperon, partit d’un pe- 
t tit galop doux et mesuré. La folle enfant était heureuse de 
î marcher aussi vite et dans cette position un peu etnbarras- 
îsaute. 

Quant à Raoul, il était radieux. 

Il sentait les petites mains de Maguelonne s’accrocher à son 
>ceinturon et le souflle de sa respiration frémissait dans ses 
aclievcux. Ils ne disaient rien, mais leurs pensées galopaient 
ocôte à côte et les emporlaicnl ensemble vers ces régions hc- 
iinies où resplendit l’aurore des pures amours. 

Comme ils approchaient de l’auberge, Raoul arrêta Biscotte 
eet la laissa marcher au pas. 

Tournant brusquement son visage vers la jeune fille, il lui 
ifdit sans transition : 
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— Si je TOUS aimais, Uaguelonne î. .. 

Elle tressaillit et devint toute rouge. Fuis sumoutant sou 
émotion : 

— M’aimer comme votre nouvel ami, le vicomte de Yal- 
Ereuse ? demanda-t-elle avec malice. 

— Non, répondit Raoul, grave et tout érau, mais loyale¬ 
ment, franchement !... 

Magueîoune resta un instant sans répondre. 

— Vous n’avez pas assez réfléchi, monsieur le vicomte, dit- 
elle enfin. Je suis la fille d’nn aubergiste, et vous le lits du 
comte de Tavcrly, Entre nous, la distance rend l'amour im¬ 
possible, 

— Mais. . . voulut reprendre Raoul. 

Elle l’interrompit en secouant résolument sa lùte mutine ; 
pourtant, son cœur battait bien fort et elle avait grand’peur 
que Raoul ne trouvât ses raisons sans réplique. 

Mais elle fût vite rassurée, car le jeune homme s’écria avec 
feu: 

— Ah ! si je vous aimais Maguelonne, rien au monde ne se¬ 
rait capable de me séparer de vous. Je vous le jure, je briserais 
tous les obstacles,.. 

— Je vous dois la vie, monsieur le vicomte, ma reconnais¬ 
sance, mon dévouement sont à vous, mais,.. 

— Ah î si celte reconnaissance, que je mérite à peine car, 
à moins d'être un lâche, tout aufre eût tenté ce que j’ai fait ce 
soir, pouvait un jour se changer en un sentiment plus tendre, i 
je l’accepterais de grand cœur. 

Maguelonne ne répondit pas tout d’abord, puis elle reprît 
doucement ; 

— Oui sait si je vous verrai demain . 

— Demain 1 tous les jours ! Je vous en donne ma parole de 
gentilhomme !... s’écria-t-il. Oh ! je viendrai I... Vous avez 
soudain pris trop de place en moi-môme, pour que je puisse 
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■vivre sans vous voir... Je vicntlrai, et vous ne me re¬ 
fuserez pas un sourire, une parole, du boulieur pour tout un 

jour !... 

Magiielonne avait pcnclié la lô!e et, l’éclat de ses yeux voilé 
par ses longs cils, elle s’abandonnait à la douce volupté que 
faisait naître en elle la parole de Raoul. Oli ! si elle eilt été 
l’égale du vicomte de Taverly, comme elle eut laissé échapper 
les paroles qui montaient à ses lèvres. 

Tout à coup elle s’arracha à celte sensation enivrante. Ils 
arrivaient presque en face de l'auberge, 

— Je vous en prie, dit-elle vivement, n’allez pas plus loin, 
» Lûissez-moi rentrer seule... Vous savez que je dois garder le 
secret. Je l’ai promis.., 

Raoul arrêta Biscotte. 

Aussitôt Maguelonne se laissa glisser à terre. 

— A bientôt !... à demain !... dit-elle avec un regard que 
le jeune homme vit resplendir dans la nuit. 

Et elle s’enfuit en courant. 

Raoul de Taverly resta quelques minutes, immobile, sur¬ 
pris de ce brusque départ, fasciné par le rayonnement des 
grands yeux noirs de Maguelonne, ravi par la douce pro¬ 
messe que contenaient ces mots : à demain ! 

Il entendit les voix joyeuses, les exclamations de bonheur 
qui accueillaient l’arrivée inespérée de la jeune fille, puis, 
qjiand tout bruit ?.e fut éteint, il reprit, pensif, le chemin de 
Eontainehlcau. 
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roscA i.NTEimor.K le üestim 


Après le départ de Mngiiilonnc, (linevra eut un terrible accès 
de désespoir. Accoudée sur la table, sa lêlc appu\ée sur scs 
deux mains, elle pleura longtemps. Les larmes (iltraient à tra¬ 
vers ses doigs et de lourds sanglots soulevaient par instants sa 
poitrine. 

Tous ses aniinaux qui l'adoraient s’étaient rapprochés et se 
tenaient auprès d’elle, rangés en demi-cercle. La couleuvre 
Capy et le corbeau Iblb plus familiers, tentèrent quelques ca¬ 
resses, la première en s’enroulant autour de sou poignet, le 
second en venant se poser sur son épaule, mais clic les re¬ 
poussa doucement. 

Longtemps elle demeura ainsi dans une sorte d’anéanlisse- 
ment douloureux de Tûme et du corps. 

Enfin, elle releva la tète et essuya scs larmes. 

— Je suis folle, dit-elle. Pourquoi pleurer, me désespérer. 
J’ai eu le bonheur suprême de serrer dans mes bras l’enfant... 
oui j’ai là, l’ardentecertilude. .. l'cnfaiit que j’appelle depuis 
quinze ans à cris passionnés. Elle a reçu mes baisers et j’ai 
encore sur ma lèvre la trace de ses lèvres. Idle est en sûreté. 
Elle reviendra demain. Oh ! demain, si Dieu le veut, j’aurai 
dans mes mains une arme terrible qui me rendra maîtresse de 









LA BELLE HÔTESSE 





riufâme que j'épie dans Tombrc. Demain sera un jour de 
triomphe !... 

Elle s'élait levée et marchait fiévreusement dans la vaste 

* 

grotte. Elle se dirigea ver le lit, écarla les rideaux : 

— C’est là, murmura-t-cllc, qu’elle a quelques instants re¬ 
posé. Je vois encore les formes de son corps. Ûli ! qu’elle était 
belle quand, assise sur mes genoux', elle me souriait. Mon 
Dieu, donner-moila force d’attendre sou retour. 

Elle s’inclina pour déposer un baiser sur roreiller blanc qui 
conservait une empreinte légère, à l’endroit où la jeune fille 
avait posé sa tôle. En se relevant, elle tenait dans sa main nn 
objet qu’elle vint regarder à la lumière. C'était un petit ruban 
rouge qui avait servi à allacher les lourdes nattes brunes de la 
jeune fille. Cinevra le couvrit de baisers et le regarda longue¬ 


ment. 


— .Merci, Seigneur, disait-elle, ce cher souvenir rendra 
pour moi moins longues les heures de i’altciile et adoucira, 
sanctifiera, celte atmosphère de haine et de vengeance qui 
m'entoure. 

— Haine! vengeance !... contiuua-t-elle, en faisant dis- 
parailre dans sou sein, comme si elle craignait que ces mots 
n’eu ternissent la pureté, le chaste souvenir laissé par Mague* 
loniic. Oui, la vengeance approche à grands pas, je la sens, je 
la tiens!... Il faut qu'elle soit aussi horrible que le crime môme. 
Je l'ai juré !... 

Elle s’interrompit pour dire : 

— ...Et Orlando qui ne revient pas... Leur serait-il arrivé 
quoique mallicur sur leur roule, .l'ai peur... Non, pourtant, 
Taverly est bravo. Orlando est d'une force et d’une audace qui 
détient tout danger. . . 

Elle revint vers la table, et jeta un coup d’œil sur le parche¬ 
min étalé. 

— Ces papiers Eie disent rien encore, dît-elle en les dcar- 
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tant de la main. Oui, mais demain j'aurai les autres. Il me les 
faut. Les aurai-je? Le desîju m’a déjà dit : oui ! Le dirait-il en¬ 
core ? Essayons. 

— Mais, n'est-ce pas tenter le ciel ? 

Elle demeura pensive. 

— Ce f[ui doit arriver est immuable, mnrmura-t-eÜe enfin. 
Cherclier n’est pas un crime. Je veux savoir. 

Puis d’une vois sombre : 

— Je ne suis plus Ginevra maintenant, je suis la Fosca. 

Et, cette résolution prise, elle enleva les papiers épars sur 
la table et, avec delà craie taillée en triangle, elle retrara les 
lignes à demi effacées d’un grand carré qui en couvrait presque 
toute la surface. Ce carré était divisé en soixante-quatre cases, 
comme un damier. Quand ce fut fait, elle prit un petit sil’Ilet 
pendu à son cou par une cliaine d’or et en tira un son aigu. 
Tous les animaux, qui s’étaient rangés sur un coin de la table, 
s’agitèrent en fixant sur leur mailrcsse leurs yeux péné¬ 
trants. 

Elle, droite, impérieuse, la pupille dilatée, les inondait des 
effluves de sou regard. Sous la puissance magnétique, la ten¬ 
sion de volonté in'use dans ses veux Ilambovants, ils semblaient 
mal à l'aise, craintifs, pilpitants. 

Soudain elle leva sa main droite en l’air. 

A l’instant, le cliat noir s'élança par sauts, sans poser les 
pattes et sans laisser traîner sa queue sur les lignes blanches de 
la craie, et vint sc pelotonner dans la case du milieu où il 
resta immobile, les oreilles droites et ses yeux jaunes lumi¬ 
neux ; la chauve-souris et la cliouelte gagnèrent les extrémi¬ 
tés les plus voisines du carré tandis que les deux corbeaux 
prenaient leur es.sor et venaient s’abattre sur la pointe des deux 
autres angles. 

Capy, la couleuvre, avait lentement rampé jusqu’auprès de 
sa maitresse et elle attendait un ordre, le cou gonflé, tout de 
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son long étendue, faisant parfois sortir, de la gueule entr‘ou- 
vcrtc, sa langue bifide. 

La Losca passa sa niaîn gaucbe sur la tôle plate de la cou¬ 
leuvre. 

— Allons, va, Capy, lui dit-elle. 

Le reptile se mit aussitôt en marche, tourna l'angle où la 
chauve-souris se tenait immobile, longea un instant le carré et 
finit par pénétrer dans l’intérieur. 

Fosca, anxieuse, suivait sa marche de ses yeux ardents. 
Lorsque la couleuvre avait traversé une case, elle mettait avec 
,1a craie un large point blanc au milieu. Capy ne traversait ja¬ 
mais de nouveau une case ainsi marquée. 

Cette scène, au milieu de la nuit, dans cette vaste grotte, à 
peine éclairée malgré les six bougies du candélabre, avec ce 
silence ; cette femme déliante taille, dont la tête blanche illumi¬ 
née par ses yeux brillants de fièvre se détachaient étrange¬ 
ment au-dessus de sa longue robe noire ; ces animaux lugubres, 
immobiles autour et au milieu de ce carré magique avec ce 
reptile qui rampait lentement de case en case, tout ce spectacle 
avait un caractère fantastique qui eût glacé d’effroi les âmes 
faillies et eupcrslitieuses. 

Cependant à mesure que la couleuvre avançait dans sa marche 
tortueuse, une inquiétude qui allait s’accentuant se peignait 
sur les traits de Fosca. Sa respiration devenait précipitée, une 
expression de terreur envahissait sou pâle visage et, lorsque le 
reptile sortit du damier, clic eut un gémissement sourd et se 
; laissa tomber désespérée dans son grand fauteuil. 

— Dieu 1 s^écria-t-elle les veux lixés sur le carré, le des- 

r 

Itin, jusqu'ici favorable, tournerait-il contre moi au dernier in- 
istant ? 

Le damier était partout étoilé de points blancs, marquant le 
Ipassage de la couleuvre, excepté dans les quatre cases conti- 
^giïes à celle du milieu où se tenait le chat noir. C’était cette 
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omission de Capy, la croix ainsi dessinée, qui épouvaiilait si 
fort la magicienne Fosca. Il ciit fallu, pour que le destin fût 
entièrement favorable à ses projets, que la couleuvre passât 
dans toutes les cases du damier. 

— Aurait-il pénétré mes desseins ? disait-elle avec angoisse. 
Connaîtrait-il nia présence si près de lui ? Oh ! non, c’est im¬ 
possible ! Dieu ne voudrait pas toujours entourer ce monstre 
de sa protection. Pourtant la réponse du destin est lâ, évidente, 
écrite devant mes yeux. Douter serait une folie. .. Le danger 
s’écarte de lui et se retourne vers moi... Kt Orlando qui ne 
revient pas,. . Je veux savoir encore. 

Elle se releva avec une nouvelle énergie. Un coup de sifflet 
fit reprendre leurs places aux lugubres animaux. Fosca caressa 
plus longuement la couleuvre qui, sur un ordre Impérieux, 
partit en se bâtant davantage. Comme ta première fois, après 
avoir hésité, Capy pénétra dans le carré, du côté de lu chauve- 
souris. 

— La nuit me sera favorable ! murmura Fosca, penchée sur 
la table. 

Elle plaçait une étoile à côté du point qui s*y trouvait déjà,, 
sur la trace sinueuse de la couleuvre. Fosca était encore plus; 
enfiévrée, plus anxieuse, qu’à la première tentative. Plus- 
longtemps aussi Fespoir brilla dans ses yeux. Capy avait* 
traversé les quafre cases restées vides dans sa marche précé¬ 
dente. 

— Ûh ! dit la magicienne, tant mieux ! ma vengeance Fal-- 
teindra. .liais quand ? 

C’élail cette réponse qu’cllc attendait fébrilement. 

Mais lorsque la couleuvre sortit du damier, Fosca eut iiii, 
geste de désespoir. Deux esses n’avaient pas d'é'oiiesa 
Celles devaut lesquelles se tenaient les deux corbeaux. 

— Ce ne sera pas dans la journée de demain I s’écria-t-elhl 
avec douleur. Et pourtant Orlando m’a assuré que le messages 
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était entré au cliàteau de Saint-Louis. C'est demain qu’il me 
faut ces papiers. C’est demain que je veux pénétrer celte 
trame et en faire ma vengeance. Les aurai-je? Celle question 
m’elïraye. Interrogeons encore. La dernière fols. Si le destin 
Jitnon, je suis perdue. Tout s’écroule autour de moi. 

Pour la troisième fois, la couleuvre parcourut le damier, 

ïiais lentement, avec effort. Elle semblait exlcnuéc, laissant 

» " 

an sifflement plaintif s’ccliapper par intervalles, mais le re¬ 
gard de Fosca était sur elle et toujours elle avançait. Quand ce 
ut fini elle s’enroula en rond et resta sans mouvement. 

Celte fois Fosca laissa échapper un cri de joie. Capy avati 
«i'aversé toutes les cases sans en oublier une. 

— Ah ! enfin ! s'écria-Uelîe. C’est écrit I 11 n’échappera pas. 
Jais l’avenir est plein de menaces ; la luttte sera terrible. 
}u’importe 1 j'emploierai toute ma force, toute ma puissance, 
oute ma haine. U faut à tout prix assurer un bonheur calme 
st pur à ma fille, maintenant qu’elle est retrouvée. .. 

Elle répéta à demi-voix avec un sentiment de bonheur in- 
licible ; 

— Ma fille !... ma petite Régine !... Uégina !... 

Puis s’arrachant à celle douce pensée, 

— Pourquoi Orlando tarde-t-il autant? dit-elle avec inquié- 
üde. 

— Me voiciy maîtresse ! répondit la voix du servi¬ 
ce r. 


— Ah ! enfin, pourquoi as-tu tant tardé ? demanda Gi- 
levra en se tournant à demi vers Orlando qui s’avancait vers 
lie. 

— Parce que j’aî veille. 

'— Quoi ! l’enfant aurait-elle couru quelque danger? 

— Non, mais vous, peut-être. 

— Moi ! est-ce que nous aurions été trahis ? 

— Trahis, non, mais épiés, découverts. 
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— Découverls ! Mais alors nous sommes perdus. Oli ! le 
destin ne mentait donc pas. 

— Je ne crois pas que nous soyons en pdiil, mattresse, ré¬ 
pondu Orlando, avec assurance. J*ai pris toutes mes précau¬ 
tions pour cela. Quatre des nôtres veillent aux alentours de 
l’entrée connue de la grotte. Ils suniraient à interdire le pas¬ 
sage à des milliers d’ennemis. Et puis, nous avons le passage 
secret. 

— Mais pourquoi toutes ces précautions... Qui le fait 
croire...? 

— Ceci. En revenant seul d’accompagner les Jeunes gens, à 
une centaine de pas d’ici, j’entends du bruit derrière une 
roche. Je m’élance et j'aperçois un homme qui s’enfuit dans la 
nuit. Je me mets à sa poursuite, mais l’obscurité trop grande 

le dérobe à mes veux. 

* 

— Peut-être quelque braconnier. 

— Non, j’ai fait le signal à l'aide duquel ils se recon¬ 
naissent, il n'a pas répondu. Ali ! si j’avais eu avec moi l'un 
des chiens de Roland, cet espion n'ciit pas couru loin. 

— H se peut que ce soit un vagabond étranger à ce pays,, 
quelque voyageur égaré. Impossible que notre retraite soit con¬ 
nue, depuis deux mois à peine... 

— Quoi qu’il en soit, cette rencontre m’a donné pour vous; 
quelque inquiétude, et j’ai couru clif relier quatre fidèles parmi 
ceux qui veillent aux alentours du cliàtenu de Saint-Louis. Jo 
crois maîtresse, qu’il serait sage de changer de retraite déi: 
demain, à la nuit. 

— Nous verrons. Rien ne presse... répondit Cincvr.ij 
qui ne voulait pas s’éloigner avant quelques jours de l'avi- 
berge de la lîclle-Ilôtesse, Maguelonne avait promis de rc* * 
venir. 

— Si nous voulons lutter avec Monpelas, dit gravement Or i 
lande, il faut nous maintenir {nsais)s.sable.s. 
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— Je le sais, répondit Ginevra avec un éclair de haine 
ians les yeux, aussi je sacrifierai tout, même mon cœurj car 
une fois que je le tiendrai en mon pouvoir, rien n’arrêtera 
ma volonté. 

— Eli bien ? contînua-t-elle, le messager est venu ? 

— Oui, maîtresse, aiijourtVimî, à trois heures, il entrait au 
:liâteau de Saint-fouis. 

— Quand crois-tu qu’il reparte ? 

— Demain dans lu journée, 

— Il ne vous échappera pas ? 

* — Non, le piège est bien tendu, J’en réponds. 

— Prends garde ! le destin dit que la lutte sera longue et 
que seulement dans la nuit... 

— Pourtant, maîtresse, nous serons vingt contre lui, dont 
six à cheval. 

— Si le Monpelas se doutait du piège et qu’il le fit partir 
par quelque passage secret? 

Orlando rélléchit quelques secondes. 

— Ce serait la première fois, dit-il enfin. Et puis, il lui fau¬ 
drait bien regagner la grande route, alors je me lancerais à sa 
poursuite. Quant à deviner le piège, il faudrait un miracle, car 
ce soir seulement j'ai placé mes hommes, et vous savez comme 
ils sont prudents et habiles, 

— Oli ! si tu réussissais, Orlando !... 

— Je réussirai, maîtresse, n’ayez aucune crainte. 

— Le ciel t’entende 1 

— Reposez en paix, maîtresse. 

— J’essaierai.., lionne nuit, Orlando ! 

Et pendant qu’Orlando se retirait dans la première grotte, 
Ginevra murmurait : 

— Et, pourtant, le destin m’a dit que la lutte serait longue 
]et terrible. J'ai peur de demain! 
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IX. 


COJIMliNÏ Il VGLIIiUS ET CAUADOS FUnEXT EVEILLES ; COMMENT 
ILS SOUTIRENT DE l’aERERGE DE LA JlELLE-HüTESSE ET» 


COMMENT ILS ENTRERENT AU CHATEAU DE SAINT-LOUIS. 


Lorsque l’iiorlogc de l’aulierge de la Cellc-IIdlcsse sonna. 
Luit heures du soir, maître Annibal Cocquenpot qui depuis 
longtemps donnait des signes visibles d'inquiétude — déjà il 
avait été regarder silencieusement au moins une dizaine dci. 
fois sur la route, puis au fond du petit jardin derrière l’au¬ 
berge, — maître Annibal Cocquenpot s’en vint tout déconfit . 


trouver sa petite femme. 

— Mathurinc, lui dit-il, Maguelonne ne revient pas ! 

— Où diable la pelîte folle est-elle encore allée courir? 

— Si je le savais, j’irais vite au-devant d’elle. Mais il com¬ 
mence à SC faire tard, ia nuit vient. S’il lui était arrivé mal- ■ 
Leur dans le bois ? 

— Voilà ce que c’est, monsieur Cocquenpot, répliqua ai- - 
grement Matliurine; si, au lieu de souffrir tous ses ca- - 
prices, toutes scs extravagances, vous la grondiez une bonne 
fois. 


r 


Pourquoi ne le faites-vous pas, madame Cocquen-, - 


pot ? 


-Moi, c'est difTcrcnt, ce n'est pas à la femme à sc montrcri i 
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énergique, à Imposer sa volonté. A quoi servirait donc riiomme 
dans une famille? 

— Pourquoi, Malluirine, ne proclamcs-tu ce principe d’au¬ 
torité que lorsqu’il y a quelque besogne désagréable à faire? 
Tu cries pourtant assez fort toute !a journée contre tout le 
monde ; pourquoi ne dis-tu jamais rien à Maguelonne ? 

— Allons ; ferme ! M. Cocquenpot, s’écria 51athurine, en 
changeant de terrain avec la déloyauté de discussion qui est le 
lactique ordinaire des femmes, dites tout de suite que je ne suis 
bonne qu’à faire du tapage inutile. Pourtant si votre auberge 
prospère, si les chalands abondent, si les voyageurs aiment 
mieux s’arrêter ici qu’à Melun ou qu’à Fontainebleau, ce n’est 
certes pas à votre cuisine seule que nous le devons. Il semble¬ 
rait, à vous entendre, que sans vous rien ne marcherait, que vous 
êtes tout et que nous ne sommes rien ! Qui est-ce qui achète 
les provisions? Qui est-ce qui règle tout, ordonne tout, prépare 
tout, utilise tout? Qui est-ce qui fait argent comptant de 
mille choses que vous laisseriez perdre pendant que vous vous 
gobergez devant voire fourneau ou que vous allez faire la 
roue près des gentilshommes ? Allons ! répondez, M. Cocquen¬ 
pot !... 

Et Mathurine essoufflée, toute rouge, s’arrêta en lançant un 
regard d’indignation au malheureux Cocquenpot, tout aba¬ 
sourdi par celte avalanche de paroles. 

— Mais qui diable te parle de tout cela ! répondit-il eu fai¬ 
sant un geste de désespoir. Ah ! je sais bien que contre moi 
tu trouveras à dire pendant huit jours sans t’arrêler. Mais à 
Hagueîonne, c’est autre chose.., 

— C’est autre chose? Tenez, monsieur Cocqueupot, vous 
êtes une bête. *. 

Annibal reçut sans sourciller celte grosse injure. 

— Si la petite nous aimait bien, continuait Mathurine, 
est-cc qu’elle nous laisserait dans des transes pareilles? est-ce 
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qu'elle s’en irait courir dans les bois jusqu’à la nuit, quand on 
voit rôder dans le pays des ligures patibulaires comme celles 
de ces deux mendiants qui sont entrés ici ? 

— A propos ! inierrompU raubergiste, enchanté de trou¬ 
ver un expédient pour détourner la conversation, ils sont en¬ 
core U, 

— EU bien ! ils n’y resteront pas longtemps, U est l’heure 
de faire déguerpir ces deux grands cscogrifîcs ! 

Et Mathurine, de fort mauvaise bumeur, a cause de l’absence 
de Maguelonne et de la discussion précédente, se dirigea vers 
le petit retrait où flaguibus et Carados faisaient béatement 
leur somme. 

Carados n’avait pas bougé, seulement Raguibus tombé sur le 
ventre avait fini par se retourner sur le dos. 

Mathurine hésita un peu, en voyant leurs profils farouches, 
mais elle voulait prouver à Cocquenpot qu’elle avait plus d’é¬ 
nergie et de résolution que lui. Elle s’avança vers Carados, le 
saisit par l’épaule et le secoua en lui criant aux oreilles : 

— Eh I rhomme ! lié ! messire !,.. 

— Cornes du diable ! mugit Carados eu se démenant furieu¬ 
sement, laissez-moi dormir, 

— Mais vous ne pouvez pas dormir ici, reprît Mathurine 
d'une voix glapissante et en le secouant d’un autre côté. 
Soyez raisonnable. Voilà qu’il est bientôt neuf iieures ! 

— Hein ? cria Carados eu se levant d'un bond. Vous dites 
neuf heures ? 

— Oui, neuf heures ! affirma Mathurine qui s’était reculée 
avec effroi. 

— Pécaïre 1 il n’y a pas de temps à perdre î 

Et Carados ragrafait précipitamment sa flamberge et cher¬ 
chait partout son feutre. 

— Mais où diable est donc mon noble ami '? disait-il tout 
en cherchant. 
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— Là, SOUS la table ! lui dit Matliurine en désignant du doigt 
Laguibus étendu, 

— Diavolo! fit Carados, le compère est en bonne position. 
Je crois qu’il oublierait facilement l'heure, lui aussi. 

Il se baissa avec effort, — les fumées de leur joyeux dé¬ 
jeuner n’étaient pas encore totalement dissipées ; — il saisît 
Raguibus par les épaules, le tira de dessous la fable et le re¬ 
mit sur ses jambes. Il retrouva son cbapean du même coup, 
car M. le chevalier de lîrisemolle avait les pieds einbarrassés 
dans cet honorable couvre-chef. 

— Raguibus, mon petit, lui criait Carados, révcille-loi donc, 
il est rheure. 

— L’heure de devenir honnête homme ! répondit mollement 
l’ivrogne en entr’ouvrant un œil; tu le trompes, mon ami, pas 
encore, après T affaire. 

— Mais non, pas cela, tu sais bien qu’il nous attend â dix 
heures. Il faut partir. 

— Eh bien 1 qu’il nous attende, moi je suis bien là, déclara 
Raguibus en refermant son œil. 

Carados se pencha et lui dit à voix basse dans l’oreille : 

— Tu ne comprends donc pas ?.... Lui ! Monpelas. 

Raguibus eut un hoquet convulsif; il se redressa en écar- 

quillaiit les yeux. l'uis, sans mot dire, il rehoiicla son ceintu¬ 
ron, coiffa l’un des feutres défoncés, sans bien distinguer si 
c’était le sien, et se dirigea vers la porte. Carados arbora 
l’autre coiffure et le suivit. 

lis dégringolèrent tous deux les marches du perron, et se 
heurtèrent à maître Cocquenpot qui venait encore une fois de 
regarder sur ia roule. Ils lui firent tous deux une fort belle 
révérence, et Carados le retînt par le cordon de son tablier en 
lui disant : 

— 0 toi, le meilleur de tous les aubergistes, le plus divin 
de tous les cuisiniers, mets le comble à tous les bienfaits ré- 
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pandus dans noire estomac en nous indiquant de quel côté se 
trouve Fontainebleau, 

— Par là ! dit brusquement Cocquenpot eu désignant la di¬ 
rection d’un geste bourru. 

Et il s’échappa en maugréant, désespéré de ne pas voir re¬ 
venir Magueloûiie. 

— Puisque c’est par là, dit Carados, en prenant le bras de 
llaguibiis, nous allons bientôt trouver le château de Saint- 
Louis. Marchons ! 

Mais, avant de tourner le dos à l’auberge, baguibus s’ar¬ 
rêta. 

— Attends un instant, 6 ingrat, dit-il solennellcmcnl à Ca- 
raJos. 

-— Ou’v a-t-il encore? fit celui-ci étonné. 

w 

— Fais comme moi, ôte ton chapeau. 

— Qu’est-cc que celte cérémonie? Haguibus, mon bon, 
perds-tu la tête ! 

— Ote ton chapeau, te dîs-je. 

— Voilà ! 

Et Carados découvrit son chef branlant, ce que Raguihus 
avait déjà fait, 

— Maiiileiiant, continua celui-ci, assorie-loi de tout ton 
cœur aux paroles que je vais prononcer. 

— Je m'associe, mon petit, je m’associe. 

— Auberge bénie, adieu !... commença Raguihus aussi 
grave qu’un frère prêcheur. 

— Non, ce n’est pas ra qu’il faut dire, interrompit Ca¬ 
rados. 

Et avec la même gravite et la même voix de basse-taille, il 
reprit : 

— Auberge bénie, au revoir ! 

— Soit ! dit Raguibus, je ne suis pas entêté. 

Il recommença ; 
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Auberge bénie, au revoir ! Nous emi)orlüuo dans notre 


coeur... 

— Non, interrompit de nouveau Garados, ce n’cst pas en¬ 
core ça. Que diable ! mon bon, il faut être logique, mol je 
n’emporte rien dans mon cœur, tout est là... 

Et il frappait sur son ventre tendu, résonnant comme une 
grosse caisse. 

— Garados, mon ami, lit sévèrement Uaguibus, tu es un 
esprit grossier qui ne songe qu’aux clioses matériel les. Si lu 
prononces un mol de plus, je ne dirai plus rien. 

Garados haussa silencieusement les épaules. 

— Auberge bénie, au revoir ! reprit Ragnibiis, de sa plus 
belle voix. Nous emportons dans notre cœur ie doux et joyeux 
souvenir de ta sainte et grasse hospitalité. Toujours, entourés 
d'uue lumineuse auréole, nous verrons resplendir dans nos 
meilleurs rêves le délicat gigot, la savoureuse poularde, Tome- 
lelte géante, les délicieux épinards, sans oublier le fro¬ 
mage digne des dieux, que nous avons noyés dans les Ilots ru¬ 
tilants de Ion vin genéreuï ! 

— Sans débourser un sou ! acheva Garados, comme il eût 
dit: Ainsi soit-il ! à îa fin d’une oraison. 


Et, après ce beau discours, ils se mirent en marebe toujours 
se tenant par le bras. 

Au bout d’une vingtaine de pas, Uaguibus s’arrêta : 

— Je crois, Garados, mon ami, dit-il en le regardant 
avec sévérité, je crois que tu marches légèiement de tra¬ 
vers. 

— Uaguibus, mon petit, j’alîaîs le dire exactement la même 
chose. Je crois que, sans mou appui, tu ferais de singuliers 
zigzags. 

Us se remirent en marche, dodelinant de la tète... 

A une courbe funlaslinue qu’ils décrivirent fous deux d’un 
bord de la rcule à l’autre, ils se icgardèrent de riouveau. 
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— C’est le vent, mon bon, c’est ce coquin de vent ! fit Ca- 
rados pour fout concilier. 

— Pardieu ! tu as raison, répondit Raguibus convaincu, 
c'est ce scélérat de vent ! 

Pourtant, autour d'eux, pas une feuille ne remuait aux 
arbres, îe plus léger souflle ne soulevait la poussière de la 
route. 

Après trois quarts d’heure d’une marche pénible, Carados, 
qui reprenait peu à peu sou sang-froid, grâce à la fraîcheur de 
la nuit, Carados fit arrèler Raguibus. 

— Maintenant, dit-il, il faut être raisonnables et il s’agit de 
bien nous présenter. Nous approclions fort du château de Saint- 
louis ; je me reconnais un peu, car je suis déjà venu deux 
fois, mais, je l’avoue, pas aussi joyeusement. 

— Moi, je ne me reconnais pas du tout ! dît Raguibus, Il est 
vrai que c’est la première fois... 

S’interrompant tout à coup : 

— Mais il brille, notre château de Saint-louîs ! 

11 venait d’ajïercevoir au loin rincendîe qui Rambait sur le 
mont Saint-Germain. 

Carados regarda. 

— Non, dit-il, c’est de l’autre côté ! Mais cela ne nous re¬ 
garde pas. Le monde entier peut brûler ce soir, il faut que 
nous arrivions à l’heure dite. Ça, raisonnons un peu. Tu m’é¬ 
coules, lîaguibus ! 

— Dos deux oreilles. 

— Sais-tu que, si nous entrons ensemble, il pourra s’éton¬ 
ner que nous nous connaissions. Il nous fera des questions, 
s’inquiétera de ce que nous nous sommes dit. Un interroga¬ 
toire à n’en plus finir. 

— Ce serait en effet fort ennuyeux... et fort dangereux. On 
peut perdre la tète et dire des choses.v. 

— Voici ce que je propose, continua Carados. Entrons sé- 
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parément comme si nous arrivions chacun <le notre coté et fai¬ 
sons semblant d’ôtre complètement étrangers l’un à l’autre. Tu 
m’entends bien 

— Parfaitement. Tu es un grand homme, Carados, ta tète est 
pleine de ressources. Nous voilà tirés d’embarras. Oui, mais, 
qui est-ce qui entrera le premier ? 

— Toi, si tu veux. 

— C'est que je ne connais pas le chemin. 

— Oh ! ce n’est pas difficile. Tu vas suivre encore deux 
cents pas la route, tu trouveras à gauche un petit chemin qui 
monte au milieu des arbres, tu le suivras. Au bout, une grande mu¬ 
raille te barrera le passage. Il y a une poteme. On nous at¬ 
tend ; tu frappes, lu te nommes, on ouvre et c’est fini. Âs-tu 
compris ! 

— Oui, très bien. Je frappe, on ouvre... sais-tu bien que je 
commence à trembler. 

— Mais, va donc, puisqu’il faut passer par ce moment- 
là! 

— C’est égal, cela vous fait une impression désagréable. Je 
pars tout de môme- Au revoir, Carados. 

— Dans un instant, mon petit. 

Et pendant que Raguibus s’en allait en marchant droit, car 
la crainte dissipait la dernière fumée de son ivresse, Carados 
s’assit philosophiquement sur le bord de la route. 

Au bout d’à peu près une demi-heure, il se leva avec 

un soupir, et se dirigea à son tour vers le château de Saint- 
Louis, 
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A riicure OLi llagiiibus suivi de Carados pénétrait au cliûtcaii 
de Saint-Louis, le s:cur de ilonpelas, marquis de Saiuie-CroiXj 
était seul dans son oratoire, 

G’élait une grande salle nue, sombre, d’aspect sévére, sans ; 
autres ouvertures apparentes qu’une solide porte massive et J 
deux étroites fenêtres gollilqucs, masquées d’un épais rideau à j 
cette heure de la nuit, pour que la lumière de la lampe ne fût J 
pas aperçue du dehors. 

i.e sieur de Jloiipelas était assis derrière une hauto table des 
chêne massif, sur laquelle étaient entassés de gros in-fulios àx 
larges fermoirs de cuivre, des parclieniins enroulés ; au milieun 
une grosse sphère terrestre piquetée çù et là d'épingles noires;; 
au-dessus de sa tête, accroché au mur par la colonne verté- ' 
braie, un squelette grimaçait eu [deine lumière, ayant sous ses 2 ' 
pieds celle inscription en lettres d'or: 

Memenlo, homOf quia pulvis es ! 


Lui faisant face, sur la muraille of posée, un christ dof 
bronze, grandeur naturelle, saignait mélancoliquement sur sais 
croix. 

*’■ pied du crucifix, uii lourd prie-Dieu de bois sculpté. 
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Un silence de mort régnait dans celte salle glaciale, troublé 
ar instants par le froissement des feuillets que Monpclas tour- 
ait dans le livre ouvert devant lui. Penclic sur la page qu'il 
sait, on n’apercevait de lui que scs deux mains sèches et 
laiiches qui soutenaient sa tète enfouie dans un large capu- 
lion noir. 

Lorsque dix heures sonnèrent, il ferma lentement son livre 
t releva la tête. Quelques instants il resta songeur ; puis, se 
îvant tout à fait, il lU quelques pas dans l'oratoire cl se dirigea 
ers l’une des fenêtres. 

Son costume était étrange. 

Les bottes à éperons, les chausses de velours nuîr, le cein- 
iron brodé d’argent qui supportait un long poignard au côté 
roit, étaient d'un gentilhomme ; mais le haut du pourpoint se 
ontinuait par une vaste capuche qui lui couvrait enliôremeut 
i têlc. Sur le devant même, pour empêclier le regard de son* 
er la profondeur et de chercher le visage dans cette ombre, 
ne sorte de voilette épaisse, dissimulant l'ouverture, ne lais- 
lit libre en haut qu'un étroit espace par où l’on voyait 
riller deux yeux immobiles et froids comme un éclair d’a- 
îer. 

II souleva le rideau qui masquait la fenêtre et regarda au 
chors. La réverbération rougeâtre de rincendlc qui dévorait 
cette heure les genévriers, les sapins et les broussailles du 
lOnt Saint-Germain, pénétra dans l’oratoire, dessinant sur le 
iur du fond une forme sanglante. 

Monpelas regarda silencieusement quelques minutes, puis, 
lissant retomber le rideau, il revint prendre sa place derrière 
amoncellement de livres et de papiers qui le dissimulaient 
resque complètement. 

Il fit résonner un timbre. 

Aussitôt la porte s’enlr’ouvrit et la tête d’un valet passa dans 
3ntre-bâillement. 
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— Que Toq prévienne messirc Landry, dit Monpelas, je veui 
lui parier. 

— Monseigneur, répondît liumLîeracnt le valet, messiro 
Landry fait en ce moment une ronde autour du château. 

— Alors, aussitôt qu'il sera arrivé, 

“ Monseigneur. .* reprît le valet. 

— Qu'cst-cc encore ? 

— Il y a là Ri vol, qiiî voudrait vous rendre compte,., 

— Rivol ? déjà ! qu’il vienne 1 

Le valet se retira et quelques secondes après un hoinme pé-- 
nétrait doucement dans l'oratoire avec force salutations, la 
porte soigneusement rcrermée. 

Cet homme, grand, mince, à la figure blême, rusée, eau-- 
telense, glissa avec une souplesse féline, jusqu’à trois pas: 
de la table où se tenait Monpelas. Anivé là, il ht une dernière; 
révérence et attendit silencieusement, son regard terne fixé àj 
terre. 

— Eh bien ! Rivol, demanda le maître, qu'y a-l-il'? Pour¬ 
quoi as-lu abandonné ton poste ? 

Là voi.v de Monnelas était dure, brève, impérieuse; sortant J 
des profondeurs de cette capuche mystérieuse, elîc avait unr 
tinr'.bre voilé, une résonnance assourdie, qui impressionnait dé-- 
sagréablement 

— Monseigneur, j’ai des clioses très graves à vous dire, rd- ’ 
pondit Rivol, et j’ai pensé qu'il valait mieux vous en instruîre3 
sans retard. 

— Parle vite, alors, je t’écoiitc. 

—‘ Aussitôt la première ombre de la nuit, j’étais couché àé 
vingt pas du sentier, derrière une roche qui me dîssiniiitait. Jâtt 
voyais l’enlrée de la grotte que j’ai découverte, et que je doisn 
étroitement surveiller d’après vos ordres, X peine étais-je làil 
depuis une demi-heure, que deux hommes s’avancèrent dans led 
sentier. Le premier était certainement étranger au pays, taille d 
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Doyenne, longue Ijarbe noire, aspect énergîqne. L’autre, je le 
econnus. C’était RolanJ, un jeune braconnier des Ilaufes- 
jOges. Il avait ses quatre grands chiens derrière lui. Je cou- 
aïs un danger terrible, car les maudites bêtes me üairaient 
lans robsciirité, et si elles se fussent jetées sur moi 

— Après? dit durement Monpelas. 

L’espion Rivol resta un moment interdit par celle interruption, 
îlle lui prouvait que ses transes et ses terreurs intéressaient peu 
on maître. 

— Heureusement, reprit-il, les deux hommes étaient enga- 
ïés dans une conversation sur la chasse au sanglier et Roland 
niposa silence à ses chiens, croyant sans doute que la présence 
le quelque gibier dans les broussailles provoquait leurs gro- 
tnements. Ils passèrent. 

Devant l’entrée de la grotte, ils firent une balte assez 
ongue. Je ne les voyais plus dans la nuit, mais, en prêtant 
ittentivement l’oreille, j’entendais quelques mots de leur con~ 
'ersation ; il était toujours question de chasse. 

Soudain les cliiens de Roland eurent de nouveaux gro- 
tnemeuts de menace, j’entendis une nouYclle voix. Puis plus 
ien. 

Alors avec mille précautions, je m’approchai de l’entrée de 
a grotte. Plus personne dans le sentier, seulement, attaché à 
a brandie d’un arbre, il vavait un cheval. Un cheval très fin, très 
Jégan!., très bien harnaché *, évidemment la monture d'un gen- 
ilhomme. Je pensai que son propriétaire devait être entré dans 
'intérieur de la caverne et que, ne l’ayant pas vu entrer, je 
■evais le voir sortir. Je me mis en observation à quelque dis- 
ance et, bien caché, j’attendis. 

Je ne m’étais pas trompé, au bout d'une heure, un bruit 
•e pas, dans le sentier, attira toute mon altention. Je vis d’a- 
•ord paraître l’homme à la grande barbe, le compagnon de 
loland; puis un jeune homme, un gentilhomme que je n’ai 
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jamais VU à Fonlainebleau. Ce dernier marchait à la tôle du i 
cheval que j’avais examiné précédemment cl causait fort ten-- 
drement avec une jeune fille assise sur la selle. Cette jeune! 
fille, je la connaissais, et je fus fort étonné de la voir en pa-- 
reil lieu, à pareille lieure et en pareille position. C’était Ma-- 
guclonne, la Beile-llôtesse. 

iMonpelas bondit sur son siège, 

— Maguelonne, as-tu dit? l’as-tu bien vue? Ne t'es tu pasï 
trompé ? 

— Je suis absolument certain de ce que j'ai vu, monseî-' 
gneur, c’élait Maguelonne. 

I « 

Monpelas resta un moment silencieux. Il avait fallu que saj 
surprise fût bien grande pour lui avoir arraché une e.vclama-* 
tion, mais elle n'eut que la d?jrée d'un éclair et il reprit de sa j 
voix calme et brève ; 

— lU ces trois personnes sortaient de la grotte même ? 

-— Il était impossible, monseigneur, qu’il en fût autre-- 
meut. 

— ht que disait le jeune homme à Maguelonne ? 

— 1! parlait fort doucement et je u’ai entendu que ces deux i 
lambeaux de phrases ; « La llamme montait... C’est Biscottec 
qui nous a sauvés, » J’ai cherclié longtemps une explication à j 
ces paroles. La plus raisonnable est d’admeltre qu’il parlaienti 
d’un danger couru ensemble, peut-être dans rinceedte qnii 
brûle toujours sur le mont Saint-Germain. 

— Bien ! interrompit Monpelas, ceci me regarde. Est-cc Jài 
tout ? 

— Non, monseigneur, continua plus lentement Uivol. J’étais e 
resté à tout hasard à mon poste d'observation, lorsque trois i 
quarts d'hsurc environ après le passage de Maguelonne (ac-“ 
compagnée du jeune gentilhomme, et tous deux guides dans le s 
sentier par l'homme à la grande barbe, le compagnon de Ro- - 
Jand) un pas rapide se Ht entendre. Cotait le conducteur qui i. 



LA BLLLK llÔTF.SSE 


07 


revenait. Je m’enlevai sur les deux mains pour voir par-dessus 
la roclie, afin de bien me rendre compte comment il rentrait 
dans la gratte, malheureusement mon pied glissa sur la pierre, 
cl je retombai avec bruit ; i! se retourna brusquement et s’é- 
lanra de mon côté. Je m’enfuis, ne v'oulant rien compro¬ 
mettre. U me poursuivit quelques instants dans la nuit, mais 
j’ai de bonnes jambes, je lui échappai et je suis venu vous 
avertir... 

— C’est une grande maladresse, Rivol, d'avoir ainsi donné 
l’éveil, dit ilonpclas avec nn geste de colère. 

— Monseigneur, balbutia l’espion, la position était difficile, 
dangereuse et,., 

— Soit ! interrompit Monpelas, mais souvenez-vous qu’il y a 
parfois des maladresses qui sont pires que des trahisons, Yons 
n’oubltcz pas que remis entre les mains de M, le lieutenant crimi¬ 
nel, vous avez assez de méfaits sur la conscience pour mériter 
tout au moins la pendaison. 

— Monseigneur.., supplia Rivol, courbé en deux. 

— Allez, et gagnez mieux votre argent ! 

L’espion sortit à reculons. Son visage blême avait une 
teinte cadavéreuse et de grosses gouttes de sueur l’inou- 
daient. 

Comme il ouvrait la porte, Monpelas lui dit encore : 

— Uivol, messire Landry va se rendre ici. Yous attendrez sa 

sortie et il vous comptera cent pistolcs, pour vous engager à 
mieux faire. '' 

L’espion disparut en balbutiant des remerciements joyeux. 

Monpelas resta seul : 

— Ah ! disait-il, les dents serrées. Plus aucun doute, c’est 

la (linevra qui revient mystérieuse et menaçante. Malheur à 

clic ! Comment a-t-elle pu deviner Maguolonne ? Quel est ce 

cavalier qui accompagnait la jcuuô b-l-le ? Je saurai toutes ces 

choses. ' 

/ 
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Après un instant de rêllexion : 

— lî est heureux pour moi, ajouta-l-il, que ce Rivol soit 
parvenu d’abord à découvrir cette grolle suspecte et ensuite à 
surprendre Maguclonne en sortant la nuit. 

Soudain, il eut uu rire eirrayant, 

— Ah ! madame la marquise de Pnycerdac, vous n avez pas 
abandonné vos projets de vengeance. Je vous ai brisée lorsque 
j’étais faible et chétif ; maintenant je suis fort, puissant, et 
vous osez m’attaquer la première. Malheur à vous, Je suis sur 
mes gardes et je veille. 

Eu ce moment, deux coups légers furent frappés à la 
porte. 

— Entrez, niesstre Landry, dit Monpelas. 

Un homme de haute taille s’avança en faisant résonner scs 
éperons. C’était un homme de guerre, longue épée, longue 
moustache, geste tranchant, rude visage. 

— Messire Landry, demanda Monpelas, de combien 
d'hommes pouvez-vous disposer au cliûicau? 

— Soixante. Bien armés et bien équipés, Monsei¬ 
gneur. 

— Ce n’est pas assez. Augmentez-Ies d’une quarantaine 
avant demain soir. 

— Bien, monseigneur. Je trouverai à Fontainebleau autant 
d'aventuriers qu'il m’en faudra. 

— Dites-moi, Landry, continua Monpelas. cet incendie qui 
brûle sur le mont Saint-Germain ne fait courir aucun risque au 
château de Saint-Louis ? 

— Aucun, monseigneur ; pour arriver jusqu’ici, il lui fau¬ 
drait traverser d'abord la route, puis ensuite les trois fossés 
que j’ai fait creuser depuis la base de la butte jusqu'au pied 
des murailles du château. 

— Kicn de suspect dans les environs ? 

— Je viens de faire nia ronde, rien, monseigneur ; tout est 
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tranquille. J’en ferai d’ailleurs une seconde à minuit et une troi¬ 
sième à quatre lieures. 

— Faites meilleure garde que jamais, messirc Landry. 

— Quelque danger nous menacerait-il ? 

— i’eul-ôlre. Veillez. 

— Je veillerai, monseigneur. 

11 y eut un moment de silence, puis Moupelas rc - 
prit : 

— M. de Cayrol se repose de ses fatigues ? 

— Oui. monseigneur. 

— U pourra repartir demain dans la journée ? 

— Il rcspôrc. 

— Lien. 

— ilessire Landry, continua Moupelas, en cliangeant de con- 
versat'oii, vous compterez à Rivolcent pîstoles de suîlo. Il les a 
gagnées. Les deux hommes, mandés par moi, sont-ils arri¬ 
vés ? 

■— Oui, monseigneur, le premier est entré au château à 
dix heures moins le quart et le second à dis heures un 
quart, 

A si peu de distance l’un de Vautre? C’est être singu¬ 
lièrement exacts. 

— Ils attendent dans la salle basse, reprit Landry, Us pa¬ 
raissent ne pas se connaître et se tiennent aux deux extrémi¬ 
tés de la pièce, pourtant ils ont passé toute la demi-journée en¬ 
semble. 

— Comment cela ? interrompit Moupelas. 

— L’André, le colporteur, un garçon qui s'acquitte fort 
bien des petites commissions dont on le charge, les a vus en¬ 
trer tous deux en môme temps au cabaret de la Belle-Hôtesse, 
Je dois vous dire qu’ils sont dans un piteux étal ; leurs gue¬ 
nilles ne tiennent plus après eux. Alors Maguelonne, la rieuse 
enfant que l’André surveille particulièrement suivant vos ordres, 
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s'est bruyamment moquée de leurs mines et de leurs haillons. 
Sou rire a attiré l’attention de cinq geiililsliommes qui dé¬ 
jeunaient. Je pourrai, monseigneur, vous dire leurs noms... 

— Je vous les demanderai peut-être. . . Continuez, 

— Ces gentilshommes ont accablé de plaisanteries les den.K 
pauvres diables — Itaguibus et Carados, ce sont les noms qu’ils 
m'ont donnés en entrant. — Ces deux derniers ont pris en fort 
mauvaise part le sarcasme des jeunes gens ; ils ont tiré l’épée 


et il s'en est suivi un grand combat. Deux des gentilshommes 
ont été légèrement blessés, mais Uaguibus et Carados allaient 
succomber sous le nombre, lorsqu’un nouvel arrivant a fait 
cesser la bataille. Celui-là c’est nommé très haut, c'est le vi¬ 
comte Raoul de Taverly. 

— Taverly! exclama Monpelas avec un tressaillement im¬ 
perceptible. 


Puis d'une voix calme : 

— Continuez Landry. . . 

— D’après les conseils de ce jeniie homme, la querelle s'est 
apaisée et les gentilshommes ont repris leur déjeuner avec le 
nouveau venu, lis avaient en même temps ordonné à Cocqiieu- 
pot de servir leurs maigres adversaires, de sorte que Itagniüus 
et Carados ont tléjeuné ensemble. Ils ont dû vider nombre de 
bouteilles, car sculemeiil vers neuf licurcs du soir ils sortaient 
de l'auberge aux trois quarts ivres. L’André les suivait par 
derrière. A deux cents pas de Saint-Louis, ils se sont concer¬ 
tés, Ragüibus est parti seul et est entré seul au cliâleau. Cara¬ 
dos a attendu une denii-heuic, sur le bord du fossé, puis il a 
fait comme l’autre, Alaiuteuan% ils alïectent de ne pas se cou- 


iiatlre. 

— Vous me les enverrez, dit Monpclas, je veux avoir le 
mot de cette comédie. .Maintenant, l’André vous a-t-il dît à 
quelle heure ces jeunes gentilshommes étaient sortis de l’au¬ 
berge ? 
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— Vers sept heures, 

— Et Maguelonne, quelle était son altitude ? 

— Une heure avant le départ des gentilsliomnacs, Maguc- 
lonnc s’était enfuie dans les bois. Depuis ce moment, elle n’a 
pas reparu à l’auberge. Cocquenpot et sa femme sont dans une 
grande inquiétude. L'André est retourné et observe dans les 
environs de rauberge, 


— S’il rentre cette nuit, vous viendrez m’avertir de ce qu’il 
aura de nouveau découvert. Allez, messire Landry, et veü- 



L’hommo de guerre se retira en saluant. 

Monpelas murmurait avec une colère froide et une înquîé 
lude croissante : 


— Tout ceci est étrange. Je pressens un danger. Est*ce que 
cette Ginevta serait plus redoutable que je ne le pensais ? Le 
jeune vicomte de Taverly saurait-il le secret de cette femme et 
s’associerait-il à sa vengeance ? l’üurquoi Maguelonne était- 
elle pendant la nuit à la grotte habitée par Ginevra? Le cava¬ 
lier qui l’accompagnait serait-il Uaoul de Taverly? Ah I il me 
l'andra des réponses à toutes ces questions. Imprudents ! 
Téméraires ! vous venez réveiller le tigre dans son 
antre !... 

Il s'interrompit. On grattait à la porte. 

Le capitaine Landry rentra. 

— Wonseigneur, dit-il, l’André vient d'arriver. Passé dix 
lieurcs, Maguelonne est rentrée à l’auberge. Elle était en croupe 
d’un cavalier. Ce cavalier était Raoul de Taverly. Tandis que 
Maguelonne pénétrait dans l’auberge, !e gentilbomme reprenait 
le chemin de Fontainebleau. 

Congédié par un geste du maître, Landry sortit. 

Monpclas gardait un silence farouche. Dans l’ombre de son 
capuchon, ses yeux etincclaieiit. 


9* 


— Les faits se conrirmentj dit-il lentement. Piivol et T And rd 
ont bien vu. 

Puis relevant la tête avec résolution : 

Demain ! ajouta-ü, je ferai enlever Maguelonnc, Ce sera 
im danger de moins I 



SAINT ItAf.LTIÎUS ET SAINT 


CAnADOS PASSENT UN 


VILAIN 


QUART D’iIEimE, 


Lorsque le capitaine Landry vint annoncer d’un air narquois 
à MM. Raguibus et Carados que le marquis de Sainle-Croix les 
attendait, les deux pauvres diables se levèrent en tremblant 

et suivirent le valet chargé de les introduire. Ils restèrent 
quelques instants devant !a porte de l’oratoire, sans que l’un ou 
l’autre se décidât à entrer le premier. U fallut prendre une ré¬ 
solution héro’tque et ils pénétrèrent tous deux de front. 

l.e valet referma la porte derrière eux. 

Courbés à terre dès le premier pas, leurs feutres défoncés de 
la main droite, ils s’avancèrent au hasard dans cette grande 
salle nue. Quand ils redressèrent hmnbleinent leurs longues 
échines, ils étaient devant le grand christ de bronze. 

Ils saluèrent. 

Se retournant aussitôt avec inquiétude, ils aperçurent, de¬ 
vant leurs yeux, le squelette accroché à la muraille. 

Ils saluèrent de nouveau. 

Puis se redressant tout à fait, ils parcoururent des yeux l’o¬ 
ratoire. 

Carados poussa Raguibus du coude : 
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— Nous sommes seuls, lui dit-il à voix basse. 

— Gui, mais Ü va venir, répondit Itaguibus, Ne bougeons 
pas* Le moment terrible n’est pas encore passé. 

— Ilaguibus, mon petit, je me sens froid au cœur. 

— Carados, mon tendre amî, je défaille. 

£t ils demeurèrent immobile?, tète nue, à demi courbés, 
ayant l’air conlrif, le regard modestement baissé, de deux 
bons moines récitant leurs patenôtres quand on les re¬ 
garde. 

Tout à coup, ils nrent un tel liaut-Ic-corps de frayeur qu’ils 
manquèrent tomber à la renverse. 

Une voix, bien connue s’était' élevée près d'eus et ils avaient 
aperçu, derrière ramoncellemcnt de livres qui couvraient ta 
table près de laquelle ils se trouvaient, le sommet du capuclion 
noir de M. de Mou pela s. 

— Eli bien' drôles, avait dit la voix, que faites-vous 
U? 


Monseierneur !... balbutia lUsui 




Pau 


— Monseigneur!... gémit Carados. 

Et leurs tètes eüarées disparurent entre leurs genoux Ircm 

blaiits. 

— Avez-vous exéculé mes ordres? voyons, répondez î 

— ronctuellement, monseigneur! afnrma tiagnibiis. 

— Uelîgieuscrocnt, monseigneur, déclara Carados. 

— Vous avez quitté, Bagiiibus, Nantes, et Carados, 
aussitôt avertis par le moine cbargé de ce soin? 

— Oui, monseigneur, dirent ensemble llaguibus cramoisi et 
Carados blême. 

— Vous ôtes tous deux des eiïronlés coquins, s’écria Mon- 
pelas en les terrifiant d’uii geste. Toi, lîaguibiis, tu ne ([uittas 
Nantes que le jour suivant, après aveir dévoré pendant 5a nuit 
les cinquante pisioles remii'es par le moine. Carados a agi del] 
mèuie, Üf ca, misérables, vous croyez donc pouvoir me Irom-I; 
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îr et vous jouer de moi impunément ? Vous devriez pourtant 
voir que ma colère est terrible ; pourquoi raffrontez-vous 
'ec aussi peu de réllexion ? 

Les deux pauvres diables, atterrés, eussent voulu être à cent 


ecls sous terre. Ils baissaient la tête comme des victimes ré¬ 
nées qui n'altenJent plus que le coup mortel. 

— Ilaguibus, reprit Monpelas, vous êtes venu directement 
! Nantes sans vous arrêter en route, ainsi qu’il vous l'était 


■escrit ? 


— Oui.,. monseigneur, murmura lemaîlieureux d'une voix 
outrée. 

— Lt vous ne connaissez pas cet homme, ajouta-t-il en dé- 
gnatit Carados, vous le voyez ici-même pour la première fois? 
Raguibus bcsilait, balbutiait. Il allait peut-être tout dire, 
rsque Oarados, plus à l'aise parce qu’il n’était interrogé qu’en 
cond, lui marcha sur le pied pour lui recommander le si- 
nce, croyant bien fa'ro. Et puis, il tenait à son idée. 

— Non, monseigneur, je ne le connais pas, s’écria Raguibus 
ut d'une traite. C’est la première fois que j’ai l’honneur de 
E trouver en sa présence. 

—• Et vous, Carados, continua ilonpelas, vous n'avez jamais 
. rien de commun avec Ilaguibus? 

— Rien, monseigneur, répondit Carados avec une superbe 
surance, sinon qu’il est aussi mal habillé que moi. 

— C’est bien, dit Monpelas, mais avec un tel accent de me- 
)cc que les deux misérables tressaillirent et tremblèrent do 
ns belle. 

IMonpeias avait attiré à lui une liasse volumineuse de papiers 
iil les feuilletait rapidement : 

• — Raguibus, disait-il, écoutez bien ceci: En 1580, vous 
liez alors dix-huit ans, c’était au mois de juin, vous vous êtes 
i.roduit dans la demeure dcmessîre Remy Le Ilarlay, conseil- 

* à la cour de Nantes, et, après avoir violé sa ülle, vous l’a- 
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vez assassiné pour lui voler trois cents écus d’or. Four ccs Ircis] 
crimes vous êtes condamné à être roué vif, ensuite brûlé et vos' 


cendres jetées au vent. 

— Oh ! monseigneur, je vous en supplie, s’écria nagnibus; 
désespéré, ne me rappelez pas toutes ces clioîcs, O’était.... 
l’entraînement de la jeunesse. . un sang trop bouillant. 

— Six mois après.. . continua i’iniplacable Monpeîas, voue 
avez dévalisé, avec l’aide de trois manvuis garçons dont jin- 
lice a été faite, vous avez dévalisé le sanctuaire de lacalhédrak» 
de Chartres, crime de sacrilège, puni de la torture, avec smetido 
honorable et pendaison finale. 

— Monseigneur, gémit Raguibus, ce n'est pas moi qui a; 
ouvert le tabernacle, j’étais à la porte, je vous jure, je faisaii 
le guet. 

— Suit la liste des dix-huit meurtres, guet-apens, assassiî 
nats, commis pour le compte de M. de Mayenne et autres, donf 
le nioirdre mérite la torture et la mort. 

— ilélasK ., râla douloureusement lîaguîbus, c’est le be¬ 
soin, monseigneur, c’est la misère des temps, 

■— Je ne parle pas, acheva Monpelas, des peccadilles corn-- 
mises pour votre compte, vols à main armée sur la granJr 
route, massacres dans les guerres civiles, tueries dann 
les tripots, etc., cent autres choses; mais soyez persuadé qut 
rien n'est oublié ! 

— .le suis persuadé, moiiseigneur ; mais par pitié, (M 
grâce ! ne me rappelez pas tout cela. J'ai assez peur tout scidl 


I « 


quand j’y pense. 

— Maintenant, maître Caralos, à votre tour, continua Moiili 

pelas en prenant une antre liasse de papier.s. | 

— Mf nseignenr, c’est inutile, fil résohiment Carado.'i, j 
m'uirti? forl bieo mon cmnple, vou': me l’avez déjà rappelI 
une fois. Comme Raguibus, je suis portuaJé f)uc d'un moF 
d'un geste, vous pouvez m’anéantir. 
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— Eh ! bien alors, mist^rabks insen^-^s, ponifinoi es?ayez-vons 
i me tromper? pourquoi dites-vous que vous ne vous connais* 

Z pas, que vous ne vous êtes Jamais vus, lorsque vous avez 
issc une partie de la journée au cabaret de la Belle flôtesse en 
le-à-tète ! Pourquoi ne pas m'avouer, puisqueje sais tout, votre 
■ncontre, votre querelle avec les gçnlîlshommes, votre ivresse, 
)lro sortie de l’auberge, et !a comédie de votre entrée séparée 
I cluileau de Saint-Louis, après vous êtes quittés à deux cents 
is de la porte, sur la grande route. Qü' espériez vous donc ? 
([ui vouliez-vous mentir ? Ah! gardez vos habitudes et vos 
puvais instincts pour les autres ; mais pour moi qui les uti- 
se et qui tes paie, vous desmz laisser vos pensées à nu , pas 
1 mot, pas un g'^sfe ne doit m'être caché. Quand vous acconi- 
lissez un ordre venu de moi, souvenez-vous que tonjours, 
IMS rombre comme en pleine lumière, un œil à moi 
a surveille l’exécution. Vous m’avez compris, ii'cst-ce pas? 

Pvaguibus et Carados, écrasés [lar cette sonie virulente, ne 
.vaiont plus où donner de la tôle ; ils voyaient llotler devant 
iurs yeux des lueurs sanglantes, où le gibet, la roue, les 
istruments do torture dessinaient des ombres fantastiques, 
s avaient fini par s’appuyer l'un sur raulre espérant suppor- 
r plus facilement à deux cette parole âpre et mordante qui 
s glanait d’elïïoi. 

— 0!i I monseigneur, murmura Carados, moins éprouvé que 
ignibus cl qui conservait par conséquent un peu plus de cou- 
jge, ne nous accablez pas sous le poids de votre colère. Nous 
[mîmes deux pauvres diables tout entiers à vous, de misérables 
îstruments que vous briserez quand il vous fera plaisir; mais, 
aisque vous nous avez fait venir, c'est que vous avez quelque 
üssion importante à nous confier Nous avons noire lionneLir, 
ous, honneur de bandits sans doute, mais la besogne que nous 
litrepreuoas est de la besogne bien faite. Vous le savez, mon- 
iîigneur, puisque déjà.... 
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— Allons c’est bien, reprit Jlonpelas en s'adoucissant, s 
vous reconnaissez la folie de Yoîre coiidnite, je vous pardonne¬ 
rai. 


— Notre rcnconfre a dlé toute fortuite ce soir, dit î\ son (ont 
Itagnibns pour ne pas demeurer en reste avec CaraJos; c’es 
le hasard qui nous a mis en présence à l'auberge de la lielh 
IIô(esse, et, si nous n’avions pas partagé les railleries de cet 
jeunes et Joyeux gentilsbonimcs, nous serions vraisemblable¬ 
ment restés étrangers t'un à l’autre. Puis, monseigneur, c’es 
la crainte do votre colère, de vos questions qui a fait le reste 

— Oui, c’est cela, reprit iloupelas, vous êtes de petits saint{. 
qui ne songez jamais à mal. C'est le hasard qui fait tout, c’es 
lui le seul coupable. Prenez garde au hasard, maîtres drôles 
c’est le chemin de la potence, 

hagiiibus et Carados s’inclinèrent avec humilité. 

— Écoulcz-moi maintenant, continua le maître, j’ai besoin 
de vos poignards pour une œuvre haidio, un ce ers mcurtrci 
qui sont parfois l’événement d’un siècle. Vous sentez-vous di- 
taille à l’accomplir ? 

— Certes, monseigneur f affirmèrent-ils en sc redressan j 
avec un orgueil farouclie. 


La récompense serait de railtehcnricus d’or pour chaciir-r 


de vous, si vous réussissez. «i- 

> * 

Les veux des deux misérables étincelèrent au fond de Ictirc 
* 


orbites 


creuses. 



^ Nous réussirons ! s’ccrièrent-ils avec feu. 


— Qui faut-il frapper ? demanda Carados avec un sauvagf) 


empressement. 

— Quand cela doit-il cire fait ? 


lit Riiguibus avec une au^si 


grande ardeur. 

— Vous nnulerrogez, je crois? dît Monpclas avec hauteum 
Itaguibus et Carados, soudain calmés, baissèrent la tCtc avec; 
une soumission profonde. 
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_Vous serez avertis de l’heure, du lieu et des moyens 

quand il le faudra. En attendant, silence I ?lais, pour éprouver 
votre lialnlelé et me rendre compte si vous n^avez pas perdu 
votre valeur d’autrefois, je vous donnerai une besogne plus fa¬ 
cile. 11 s’agit de renlèveraent d’une jeune fille. 

Ils eurent un geste de dédaigneuse insouciance et Carados à 
demi-voix ne put s’empêcher de dire ; 

Bah ! vétille ! 

_ Kous sommes prêts, monseigneur, déclara Raguibus. 

— Ce sera pour demain soir. 

_ Kous nous efforcerons, monseigneur, de mériter vos 

éloges, par la façon délicate et adroite dont nous opérerons, 
insinua Carados avec son meilleur sourire. 

— Je jugerai, dit Monpelas. 

Puis les congédiant d'un geste hautain : 

— Allez, Messire Landry vous logera et vous équipera, 
mais u’cubliez pas qu’à la première maladresse ou à la moindre 
velléité de trahison, je vous fais pendre haut et court, soit sur la 
grande place de FonlaineblGau, soit à l’un des arbres de Saint- 
Louis. 

— On n’oublie pas ces choses-là, monseigneur, murmu¬ 
rèrent les deux misérables en s’inclinant jusqu’à terre. 

Puis ils sortirent l’échine courbée, mal à l’aise et tout fris¬ 
sonnants. 

Quand ils furent dans l’antichambre, ils respirèrent à pleins 
poumons, 

— Eh bien ! mon petit, dit Carados quand il fut un peu re¬ 
mis, que dis-lu de celte réception peu cordiale? 

— Nous avons fait triste figure, mon vieux Carados, mais 
enfin c’est passé. Je commence à me sentir mieux. 

— Allons boire, Raguibus, allons boire ! Cela nous remettra 
tout à fait. Le capitaine de céans nous donnera bien une bou¬ 
teille ou deux pour notre entrée dans ces sombres murs. 
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— Tu as raison, Carados, cc soir, amusons-nous et à de¬ 
main les affaires sérieuses, 

— Ma foi, nous demanderons quatre bouteilles, nous les 
avons bien gagnées. 

Oli ! ouï, fit Raguibiis avec soulngcm:nt et convoitise. 

Et ils s en altèrent trouver niessirc Landry qui voulut bien 
faire droit à leur requête. 

— Allons boire î s’écria Carados en emportant triomplialc- 
ment dans la chambre qu’on leur avait désignée tes quatre 
flacons remis par le sommelier du château. 

— Allons boire ! répéta Raguibus en lui emboîtant le pas 
avec une rectitude merveilleuse. 






tA POURSUITE DU MESSAGER DE M. DE MONPELAS 


Le lendemain, vers trois heures du soir, à trois cents pas de 
la grande route de Fontainebleau à Paris, sis. chevaux étaient 
aftaches après des blocs de grés au fond d’une vieille carrière. 
Leurs naseaux étaient entourés d*uue corde pour les empêcher 
de hennir et leurs piétinements se trouvaient assourdis par une 
couche épaisse de sable lin. 

A quelque distance, dans une excavation creusée par le pic 
des carriers, six hommes attendaient en silence. L'un d’eux 
était inquiet, agité d’une impatience fébrile. Il tourmentait 
dans sa main la poignée de son épée et se penchait de temps 
à autre pour interroger du regard le sentier sinueux qui des¬ 


cendait au fond de la carrière. 

Cet homme était Orlando, le serviteur de Ginevra. Depuis le 
matin il attendait le passage de H. de Cayrol, le mystérieux 
messager, arrivé la veille au cliâlcau de Saint-Louis et qui de¬ 
vait reparUr ce jour-là, suivant les prévisions d'Orlando. Ce que 
celui-ci désirait à tout prix, c'était s'emparer des papiers que 
M, de Cayrol était chargé de porter de la part de Monpelas vers 
une destination encore inconnue. C’était dans la possession de 


ces parchemins que Ginevra fondait l’espoir d’uue réussite pour 
ses projets de vengeance ; c'était pour savoir si Orlando arrive- 
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rait à les arraclier au messager qu’elle avait interrogé le des¬ 
tin, seule, dans le silence et la nuit, après le départ de Ma- 
guelonne. 

Le destin avait dit : oui, mais en s’entourant de mystères et 
de menaces. 

Pourtant, Orlando, confiant dans les dispositions qu’il avait pri¬ 
ses, avait affirmé le succès.En effet, la réussite paraissait certaine. 
Il s’agissait tout simplement d’arrêter un cavalier et de lui prendre 
les papiers qu'il portait. C’était simple et sans aucune diffi¬ 
culté. Cependant Ürlanrlo, pour arriver à ce résultat, avait 
déployé un grand îu^c de precautious. Viiigl-quatre hommes, 
dont six à cheval, devaient cerner ce cavalier, l'accabler sous 
leur nombre, s’emparer de lui et le conduire solidement ga- 
rolté à la grotte où Ginevra attendait anxieusement. Ces vingt- 
quatre hommes étaient ainsi répartis : huit, couchés dans les 
herbes et les bruvères, se lenaient immobiles aux environs du 


château de Saint-Louis et sur le bord delà grande route. Ils 
devaient épier la sortie du messager et venir avertir les autres 
groupés plus loin. C’étaient d’abord Orlando et ses cinq com¬ 
pagnons, tous à cheval ; puis, à cinq cents pas au delà, dan.s 
uïie autre carrière plus près de la route, dix hommes à 
pied attendaient de même, patiemment et silencieusement. 

Avertis par les veilleurs, Orlando et scs hommes devaient se 
mettre à la poursuite du messager aussitôt qu’il aurait dépassé 
l’endroit par où ils devaient déboucher sur la grande route, lui 
barrant ainsi le retour vers Saint-Louis. Les di.x hommes à 
pied l'arrêtaient au passage en tuant au besoin le cheval de ce 
pauvre M, de Cayrol à coups d’épée ou de pistolet. Les ca¬ 
valiers le rejoignaient suivis des veilleurs, se repliant à leur 
tour, et alors nul doute, pour l’issue du coup de main. 

Jlaliieureusemeiit, la journée s’écoulait lentement et le mes¬ 
sager ne paraissait pas. Orlando commençait à désespérer et 
à penser aux sombres pressentiments de Ginevra, lorsque, tout 


» 
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à coup, U!i pas léger se fit entendre dans les broussailles et 
un homme dégringola au fond de la carrière. 

C’était Tun des Teilieurs. 

— Le voilà ! dit'il à demi-vois. 


— Ah! enfin, s’écria Orlando ravonnant. 

— Ûui^ ajouta le veilleur, Il est accompagné. Ils sont dix 
cavaliers et ils s’avancent au petit trot. 

— Malédiction ! juraOrlando avec un geste de colère. Le 
* Monpelas nous aurait-il devinés ? 

Puis avec une énergie farouche : 

— Tant ju's pour ceux-là ! Je jure sur mon âme qu’il n’en 
rentrera pas beaucoup au château de Saint-Louis, Ce n’est pas 
nous qui reculerons, n’est-ce pas, mes amis ? 

— Non, non ! répondirent les cinq hommes en se levant 
avec ta même colère et la même înipatiencc. 

— Va dire aux autres, là-bas, continua Orlando en s’a¬ 
dressant au veilleur, qu’ils se tiennent prêts. Il y aura bataille. 

Le voillcur partit en courant. 

— Allons, maintenant, dit le chef, de la prudence et du 
courage. 


Ils sortirent tous les six de l’excavation où ils so tenaient 
cachés et détachèrent rapidement leurs chevaux sans enlever 
encore les cordes qui les empêcliaient de hennir. Puis ils se 
mirent silencieusement en selle. Orlando monta lentement la 
route qui conduLsait hors de la carrière et s’arrêta juste au mo¬ 
ment oii sa tète arrivait au niveau du sol naturel ; il aperce¬ 
vait à trois cents pas la ligne blanche de la grande route, dé¬ 
masquée par l’éclaircie qu’avait faite dans les fourres envi¬ 
ronnants le passage des charrettes qui enlevaient les grès de la 
carrière. 

Les autres s’échelonnèrent derrière lui. 

Au bout de quelques minutes; Orlando se retourna vers eux 
et leur dit à voix basse : 


10 * 




— Attenlion, mes amis, je les vois passer. 

On entendait distiiiclement sur la route le bruit d’une troupe 
de cavaliers qui s'avancait au trot. 

— lïtes-vous prêts ? demanda Orlando avec le Ion bref du 
commandement. 

— Oui, tous, répondirent les autres. 

— Alors en avant, et ventre à terre. 

Et les sis cavaliers s'élancèrent, la bride aus dents et l’épée 
au poing. 

Lorsqu'ils débouchèrent sur la route, M, de Cayrol et son 
escorte avaient (rois ccnis pas d’avance. Cous do la troupe 
poursuivie, en entendant derrière eux un galop rapide, se re¬ 
tournèrent, et apercevant un nuage de poussière dans lequel 
il était impossible de distinguer le nombre des cavaliers, puis 
plus au loin des hommes à pied qui accouraient de toutes 
leurs jambes, — c'étaient les veilleurs qui se repliaient, — 
Vcscortc de de Cayrol augmenta son allure et partit à fond 
de train. 

Mais à peine étaient-ils à cent pis d’un encaissement, for¬ 
çant la route de descendre dans un creux, que deux grands 
pins qui s'élevaient à cet endroit sur le bord des fossés, s'a¬ 
battaient avec fracas, barraient le clieniiu de leurs troncs éten¬ 
dus et du fouillis inextricable de leurs J)rancUes entremêlées. 
C’élaient les dix hommes à pied, qui, aussitôt avertis parle veil¬ 
leur, avaient commencé à scier, de cliaiiuo côté de la route, 
la base de ces deux arbres. Ils apparaissaient derrière cette 
barricade improvisée, résolus et menaçants. 

Pris entre les deux troupes, les cavaliers de M. de Cayrol 
hésitèrent un instant. Mais Orlando et les siens arrivaient sur 
eux. Alors, sans prendre de décision, surpris par la manœuvre 
rapide de leurs adversaires, s’exagérant encore le nombre 
d'ennemis qui les entouraient, ils continuèrent leur route au 
grand galop. A vingt pas des troncs d’arbres renversés, ils re- 
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çurcnt une dccliarge de pistolets. Plusieurs d’entre eux furent 
(JéinouU's ou bîcssds et ils arrivèrent en désordre sur la barri¬ 
cade au moment où la troupe d'Orlando les rejoignait. Ce fut 
une mêlée confuse, un rapide cliquetis d'épées, un combat corps 
à corps qui disparaissait dans la fumée de la poudre et la 
poussière de la roule que soulevaient furicutement les sabots 
des chevaux. 

Mais profifaut de ce tumulte, de cette confusion, un des ca- 
‘valiers de la troupe poursuivie s’était brusquement arrêté, lais¬ 
sant ses compagnons tomber sur la barricade, et il avait lancé 
son cheval sur le bord de la route, franchi le fossé, escaladé le 
talus et il s’enfuyait à travers bois de toute la vitesse qu’il 
pouvait tirer de sa monture, cii l’excitant de la voix et de 
l’éperon. 

Ce cavalier était M. de Cayrol, le messager de Monpclas. 

Un seul homme avait remarqué cette fuite. Celui-là s'était 
lancé sur ses traces avec un blasphème etTrayant. Couché sur 
i sou clieval, le pistolet de la main gauche, l’épée de la main 
I dioile, il le poursuivait avec rage. Les éperons déchiraient le 
■ ventre de son cheval. Les yeux ardents, les mains crispées sur 
î ses armes, il dévorait l’espace. 

Cette homme était Orlando, le serviteur de Giuevra, 

Pendant ce temps, la lutte s'achevait sur la grande route. 
[ L’escorte de M. de Cayrol, entourée par vingt-trois adversaires, 
I n’avait pu lutter bien longtemps. Entourés, assaillis en avant 
) et en arrière, ils s’étalent défendus courageusement, mais ils 
! avaient dû succomber sous le nombre. Us comptaient deux 
[ morts et trois blessés, les quatre autres se rendirent. 

La troupe d’Orlando n’avait que deux hommes qui fussent 
i atteints légèrement. 

Mais lorsque la poussière du combat se fut dissipée, qu’il 
I n’y eut plus confusion des deux troupes, les vainqueurs et 
[. les vaincus s’aperçurent que leurs deux chefs n’étaient plus là. 
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Ceux d’Orlando eurent des cris de colère; ils corumeuraleiit 
à comprendre ce qui s’ètait passé. M. de Cayrol s’éiait dérobé 
et Orlando était à sa poursuite. Il fallait courir à son aide. 
Mais de quel côté? Leur perplexité était grande. L’un d'eux 
indiqua une direction ; il avait cru voir un cavalier s'enfuyant 
par là. On chercha et on finit par découvrir les empreintes 
fraîches du passage de deux chevaux. Alors on rassembla toutes 
les montures qui n’étaient pas blessées — on fit descendre 
pour cela les prisonniers, — et il se forma une troupe de dix ’ 
cavaliers qui s'élancèrent sur les traces de M. de Cayrol, 
poursuivi par Orlando. 

Cependant ceux-ci galopaient toujours à travers monts et - 
vallées. Admirablement monté, M. de Cayrol conservait toujours' 
son avance. Cette course ardente durait déjà depuis plus d’une 

demi-heure. Les chevaux surmenés soufllrient bruvamment.' 

1 

Soudain Orlando eut un moment d espoir: le messager gravîssaiti 

^ I 

une pente assez raide et il perdait évidemment du terrain. Or-^ 
lando redoulda d’elVorts ; enfonçant impitoyablement ses épe¬ 
rons dans le ventre de son cheval, il se lança en avant ave; 
plus de furie encore. Il escalada la colline à son tour. L’atilrcl 
était arrivé au sommet et il disparaissait aux yeux de son ad-1 
versaire acharné. F 

Pendant les deux minutes que dura la montée, Orlando fut II 
dévoré d’une anxiété terrible. i 

Aliail-il enfin raltelndrc? i 

Lorsque, parvenu au sommet, il se haussa sur ses étriersf 
pour voir devant lui, il eut une horrible imprécation : M. de 


Cayrol avait disparu. 

Le plateau qui s’étendait à perte de vue avec de molles on¬ 
dulations, était couvert d’un maigre taillis dont le.s radiées j. 

y 

clair-semées permettaient le passage d'un cheval tout en le ■ 
dérobant à la vue, M. de Cayrol avait abandonné le sentier qu’il 

m 

avait suivi jusque-là et s’était jeté dans ce taillis. Sans doute . 
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sa marche avait du se ralentir, mais il disparaissait aux yeux 
le son adversaire et ce résultat était pour lui le salut. 

Oiiaiido devenait fou cîc désespoir et de rage impuissante. 
1 comprenait bien que le messager lui échappait et avec lui 
es précieux papiers qu’il devait rapporter à Ginevra ; qu une 
poursuite datis ce taillis était folle et inutile ; mais avec un 


'iirieux entêtement J il y lança son cheval, guidant sa marche 
sur les brandies brisées, l'écartcmeiit des broussailles, l’era- 
areinte des sabots du cheval sur le sable, mais à chaque in- 
itant il perdait de l’espace ; désormais il fallait un miracle pour 
§u'il rejoignit M. de Cayrol. 

Lorsqu’enfin, après un quart d’iieure de marclie pénible, il 
:ut traversé ce taillis malencontreux qu’il avait maudit mille 
.ois, il avait perdu toute trace et il était complètement déses- 


léré. 

Il se trouvait sur la lisière d’une haute futaie , l’œil décou¬ 
vrait ù de grandes distances, mais nulle silhouette de cavalier 
)0us les ramures. 

— Je suis un misérable ! murmurait amèrement Orlando. 


(tue dira la maltresse? Elle me méprisera. Non, jamais je n’o- 
îerai reparaitre devant elle. One faire? Maintenant tout est 
)ierdu et c’est par ma faute ! 

■ Et le mallieureux Orlando se meurtrissait le visage et s’ar- 
sachait les cheveux. 

Il s'en alla à l’aventure parles chemins qu'il rencontrait, ne 
>011 vant se déterminer à retourner annoncer son insuccès à la 
T;rotle où Ginevra l’atlendait avec une fébrile anxiété. 




xiir 


E X chasse! 


Les gorges Je FrancLarJ, cet (Iboulcmcnt prodigieux de ro 
chers aux formes dlranges, entasse-s les uns sur les autres avoi 
un (îdfordre incrovablo et des équilibres impossibles ; ce cliao 
fantastique qui jette dans râme une vague épouvante et fai 
penser à un champ de bataille de Titans, à une avalanche qu 
se précipite du ciel, une cascade ciïïayante dont les goutte 
d’eau sont des blocs énormes de grés, soudain arrêtés dans leu 
chute par une volonté inconnue et toule-puissanle ; les gorge; 
de Trancliard sont certainement le lieu le plus sauvage, h 
plus aride, le plus morne de cette forêt de Fuutainebicau s 
étrangement belle et d’une poésie si grandiose et si âpre. 

Un soleil éclatant darde scs rayons enllaramés sur les roclic; 
grises et le sable blanc étincelle. 

Pas un arbre au feuillage vert dans cet horizon désolé. Lt 
rocher est nu. Les mousses et les lichens n’ont pu mordn 
sur ce gré.s brûlé qui boit fout le jour la clialeur solaire. 

Les bruyères, les genévriers, les ronces, les lieux, cl di 
loin en loin un maigre bouleau rachitique, souffreteux, son 
les seules plantes qui végètent sur ce sable brûlant. Mais rous¬ 
sis, tordus, arrêtés dans leur développement, nains, dilfornics. 
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S contribuent encore par les tons rougeâtres qu‘ils projettent 
ur le paysage à accentuer la désolation qui plane dans l’es- 
ace. 

Le cie! est d’un gris uniforme et la pins légère vapeur ne 
iCt son flocon blanc dans un coin de cette immensité où le 
olcil forme à peine une légère tacite d’une blancheur crue. 

Pas un souille dans l’atmosphère, lourde, étouffante. 

Pas un frémissement dans toute cette nature immobile et 
i.orte. 

Seul, l'air qui s’échauffe miroite au loin. 

.. Aucun cri dans l’espace. 

Parfois un bruissement se fait entendre dans les bruyères 
liiî ondulent et s’écartent, un léger sifflement retentit, puis 
l'Ut rentre dans le silence. Ce sont les vipères qui, joyeuses et 
[ipides, s'ébattent, chassent, et viennent réchauffer leur corps 
î.aeé sur le sable ardent, 

Au fond de la gorge, dans une clairière qui reçoit un 
rsu d’ombre d’im chétif bouquet de genévriers, huit hommes 
congés dans une demi-somnolence sont couchés sur le 

tible. 

# 

Etendus au milieu d eux, la langue pendante, le souffle ha¬ 
ntant, quatre grands chiens gris au poil rude et hérissé, aux 
oeilles droites, pointues, avec une mâchoire puissante et de 
lugues pattes maigres, l’œil féroce, plus loups que chiens, 
rmnent à ce groupe un aspect sauvage et saisissant, 
l Les hommes ont des figures énergiques et farouches. Us 
wlcnt le costume des paysans des environs : bonnet de laine, 
irrau et chausses de toile ; mais ils ont en plus de solides 
Diiètres de cuir, montant jusqu’aux genoux et soigneusement 
nrrées autour de la jambe. 

) Ce sont tous les huit de solides gaillards, aux formes tra- 
9ies, aux muscles saillants. 

I L’un d’eux, grand jeune homme au buste athlétique, â l’air 
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liartU et donvinateur — tôle d’une beauté sauTagc et pitto 
resque, est Roland, l'ami d'Orlando. 

Cliacnn a près de lui, piquée dans le sable, ime arme redoi 
table dans des mains nerveuses et exercées. C'est un épiei 
dont les huit pouces de fer sont emmanchés d'un long bâto 
d’épine noirci au feu et aussi dur que le fer même. 

ils semblent attendre un signal et üs repusent un instan 
Les chiens, le museau allongé sur leurs pattes, reîHent. 

Tout à coup, une fanfare de chasse éclate dans le lointair 
répétée de rocliers en rochers, de futaies en futaies, par tous k 
échos de la forêt subitement éveillés. 

Les huit hommes se sont dressés d'un bond et ont sai: 
leurs épieux. Les chiens ont bondi avec un grognement d 
joie. 

— Sa Majesté Henri lY, roi de France et de Kavarre, s’écri 
Roland, vient d'entrer en chasse. Comme nous l’espérions, 1 
cerf a été lancé à la croix de Toulouse et il est probable qu'j 
ira mourir au loin, du côté de la Seine. Toute la cour, toute I 
vénerie, tous les gardes de la forêt sont Ià*bas, nous somme 
seuls ici. Les gorges de Franchard sont à nous. En chasse, me, 
amis, en chasse ! 

Et, approchant scs deux mains fermées de ses lèvres, il st 
mit à sonner la fanfare que les troupes royales jetaient ai 
lointain dans l'espace. 

Les grands chiens sautaient autour de lui, joyeux, ardents 
la geule ouverte et avide, mais silencieux, car, admirablemen 
dressés, ils n’élevaient jamais la voix. Ceci était indispensable, 
car, à cette époque, tout homme chassant sur les terres di 
roi, manant, bourgeois ou noble, encourait la peine de morF 

11 fallait donc être non seulement hardi, mais téméraire 
pour se mettre en chasse en plein jour, à Dieure où le ro^ 
même courrait le cerf dans nue autre partie de la forêt. 

Eux, pourtant, ne semblaient guère penser au châtiment su* 
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prêrae qui les menaçait et ils suivaient allègremcot Koîand qui 
sonnait toujours sa fanfare d’un souffle puissant. 

Celui-ci avait pris un ôtroit sentier qui serpentait au milieu 
des bru-yères. 

Quiconque eût aperçu ces huit hommes armés de longs 
épieux avec leurs quatre grands chiens qui marchaient grave¬ 
ment sur leurs talons, bande sauvage où les hommes avaient 
des profils plus féroces que les ebiens, se fut enfui avec terreur 
sans de longtemps regarder derrière lui. 

C'étaient, en elfet, les plus liardis et les plus dangereux des 
braconniers de toute la forêt, et leurs noms seuls étaient l’é- 
pouvante de toute la vénerie de Fontainebleau. 

Certes. Roland, Mastoc, Verdavoine, Bel-Hibou, Roule-de- 
Suif, Frappe-O’abord, Jehan FEnterreuret le Sauleriot méritaient 
leur réputation. Nulle puissance humaine n’était capable de les 
empêcher d’abattre le gibier du roi. 

Malheur aux imprudents qui se mettaient en travers de leur 
chasse I 

Ils ne reculaient devant rien. 

Leur gibier favori était le sanglier. 

Leur seule arme, Fépieu. 

Ils aimaient celte volupté terrible ; se trouver face à face 
avec une bête puissante et furieuse et la terrasser après une 
lutte ardente oii il fallait tuer ou mourir. C’était leur passion, 
et ils se fussent fait pendre plutôt que d’y renoncer. 

Ce jour-là, ils avaient attendu que le roi Henri se mit en 
chasse avec ses meutes et ses fanfares pour attaquer leur 
; proie. 

Une sorte d’orgueil farouche les avait déterminés. 

L’iieure du roi était leur heure !... 

Cependant Roland, qui conduisait la bande, était arrivé au 
( pied de Feutassement de rochers qui fermait la gorge. 

A cet endroit les épines, les houx, les ronces, les grandes 
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licrlïcs sèches, formaient un halliei’ inextricable où il êlait im¬ 
possible à riiomme de pénétrer. 

Les braconniers s’arrêtèrent. 

— Alors, Roland, demandaMastoc, gros, trapu, poilu comme 
un loup, tu es bien sur qu’il est là-dedans? 

— rarfditement sûr. Il n’en bouge pas de la journée. Kt Je 
suis aussi certain d'en manger une tranche ce soir que toi 
d’être pendu, haut et court, un de ces matins, sur la grande 
place de Fontainebleau. 

— Hall ! bah 1 répliqua Mastoc avec un gros rire, le ca¬ 
marade Yerdavoinc n’a pas encore filé la corde qui me pen¬ 
dra. 


— A moins que cc ne soit celle-ci, fit Verdavoine, en mon¬ 
trant enroulée autour de sa ceinture une solide corde de 
chanvre toute neuve. Regarde-la de plus près; elle est tout au 
plus grosse comme le petit doigt, et, pourtant, je garantis 
qu’elle est capable de suspendre pendant l’éternité la niasse 
pesante à une branche de chêne. 

A'erdavoinc, cordier pendant les rares instants qu’il ne pas¬ 
sait pas à la chasse, avait toujours sur lui toute une provision 
de cordes, fort utiles en maintes circonstances, et son plus 
grand plaisir était de les montrer on détail an gros Mastoc, qui 
avait une horreur instinctive pour tout ce qui touchait la pen¬ 
daison. 

— Aussi, ne goûtant qu’à moitié les lugubres plaisanteries 
de scs camarades, il répondit d'un ton bourru ] 

— Offre ta corde à un autre, Yerdavome, et n’en parlons 
plus, ce sujet me déplaît. 

Lt Mastoc, avec une laide grimace, passa la main sur son 
puissant cou de taureau, comme pour s’assurer que le chanvre 
fatal n’y était pas encore enroulé. 

— Maintenant, dit Roland, dressons notre plan de bataille. 
Le vieux solitaire vautré là-dedans, et c’est le plus beau, le 
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plus rude de Ions ceux que j’ai jamais vus jusqu'icij moi qui 
en ai tant chassé, le vieux sanglier ne débouchera certainement ‘ - 

pas par la gorge. Les chiens le pousseront en avant et il cher¬ 
chera à gagner les fourrés du Bouquet du roi. Pour gravir la 
pente et disparaître sur le plateau, il ne peut prendre que .. 

quatre sentiers. Nous sommes huit, cela fait deux par sentier. 

Nous avons ainsi la politesse de lui laisser choisir, dans notre 

bande, les deux heureux gaillards avec lesquels il pré- -, 

férera entrer en relation. Mettons-nous donc deux par deux 

• ‘ . 

et en avant! Moi je resterai avec Sauleriot, s’il le veut bien. 

i 3 

— Oui, je veux bien, répondit sans beaucoup d’empresse- ' 

ment celui que IVoland avait appelé Sauteriot. 

C'était le plus faible de la bande, et 11 devait son nom à 
un déhanchement qui le faisait bancaler horriblement de la 
jambe gauche et un peu de la jambe droite, de sorle que 
sa marche était une série de sauts en zigzags, les plus drôles 
du monde. Du reste, ayant plus que tous la passion de la 
chasse. 

Les braconniers avaient suivi i’indicalion de Roland et ils : 

gagnaient leur poste deux par deux. 

Les quatre grands chiens étaient immobiles dans le sentier, 
le cou tendu, les yeux ardents ; ils aspiraient l’air avec vio¬ 
lence, n’aUeiidant qu’un signal pour s'élancer dans le lial- 
lier à la recherche de la proie redoutable qu’ils rcutaient 
déjà. 

Roland ht un signe de la main ; ils bondirent tous quatre et 
disparurent dans les épines. 

Alors suivi de Sauteriot, qui avait un mal inoiiï à avancer 
dans le sentier sinueux trop étroit pour sa marche sautillante, le . ’ 

jeune braconnier gagna le haut du rocher, ' , ' 

Arrivé là, il choisit avec soin son poste, dans un endroit ^ 

resserre entre deux roches, oh le sentier avait à peine quatre 
pieds de largeur. II examina rninuticutement la pointa de son * ■’ ' 

9 

# 

I 
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épieu, essaya la solidité du manche en cherchant à le plier 
sur son genou, puis, satisfait, il se tourna vers son compa¬ 
gnon : 

— Fli) bien ! mon brave Sauteriot, lui dit-il avec un joyeux 
sourire, es-lu prêt ? 

— Parfaitement prêt, mais pas conient. 

— Comment cela ? 

— Pardieu! oui, tu vas prendre la première place, lu re- 

m 

Devras tout le clioc, et moi je resterai en arrière, inutile, bon 
à rien. 

— Console-toi, Sauteriot, console-toi, que diable! Pour 
aujourd’hui, oui, je prendrai lu première jdace et je tiens à 
faire ce coup d'épieu ; mais je rassure que la prochaine 
fois que nous serons ensemble tout l’honneur te reviendra. 

— J’y compte, lloland, sans cela je refuserais désormais de 
me mettre avec toi. 

■— Tu as ma parole. Maintenant, il faut bien nous entendre. 
Le sanglier va passer là j’en suis sûr. bepui^ plusieurs jours 
je l’observe, il ne prend jamais d’autre sentier. Il ne faut pas 
que nous le manquions. Les autres se moqueraient de moi et 
je me battrais pour les faire taire. Prenons donc bien nos me¬ 
sures. Je vais me placer quatre pas en avant de loi, je recevrai 
la bète sur mon épieu, et si, par une maladresse impossible, 
je ne lui fais qu’une blessure, lu rarrèteras. 

— Sois Iranqiiilie, Roland, lu seras content de moi, répon¬ 
dit Sauteriot avec assurance et simplicité. 

A ce moment ils entendirent au-dessous d’eux un grand bruit 
dans les broussailles, et ils aperçurent le sanglier attendu, 
que les chiens avaient débusqué. Il montait rapidement vers 
eux, 

— Attention I s'écria Roland ; et, mettant un genou en terre, 
il saisit son énieu des deux mains, la pointe en avant et me¬ 
naçante. 
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Sauteriot l'imita derrière lui. 

Dans un nuage de poussière, avec un bruit effrayant de ga¬ 
lop et de respiration sifflante, le vieux solitaire gravissait le 
sentier. Les quatre grands chiens étaient sur lui, silencieux, 
féroces, les crocs sanglants. Les uns le dépassaient, puis, le 
saisissant par les oreilles, ils se faisaient traîner, tandis que les 
autres mordaient avec fureur partout où leurs longues dents 
blanches pouvaient s’enfoncer. Le sanglier, au paroxysme do 
la rage et de la douleur, secouait sa tête puissante, arrachait 
ses oreilles mutilées, puis se retournant vers ses ennemis im¬ 
placables, il les envoyait d’un coup de boutoir rouler à dix pas 
derrière lui. 

Mais, liabilués à celte chasse terrible, d’une adresse mer¬ 
veilleuse, les chiens savaient éviter les défenses de leur re¬ 
doutable adversaire et quand d'autres eussent été vingt fois 
éventrés, ils se relevaient sans blessures graves, plus ardents 
que jamais. 

Soudain le sanglier aperçut l’obstacle qui lui barrait la roule; 
Roland, son épieu à la main. 

Alors, se ramassant sur lui-môme, d’un effort furieux il 
égrena les quatre grands chiens autour de lui, puis il se pré¬ 
cipita en avant, tète baissée, avec une vitesse effrayante. 

Roland comprit qu’il avait à peine une seconde avant d’a¬ 
voir l’énorme bêle au bout de son épieu. Il s'arc-bouta soli¬ 
dement sur ses jambes, et, avec un calme merveilleux, 
il plaça la pointe de son arme à la hauteur où il voulait 
frapper. 

Le sanglier arrivait comme la foudre. 

Le choc fut effravant. 

ti 

Il eut à peine la durée d’un éclair. 

Quand le nuage de sable qui jaillit au-dessus de l’étroit sen¬ 
tier retomba sur le sol, Roland était debout à deux pas en 
arrière, les mains vides, et le sanglier gisait sur le sol, immo- 
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bile, tutS raide. L’épieu clait entré au défaut de l’épaule, avait 
traverse le cœur et !a pointe sorlail de l'autre coté. Les chiens 
étaient sur lui fouillant la pluie et buvant le sang. 

— Ah ! quel magnilique coup d’épicu ! s'écria Sauteriol en 
joignant les mains dans un élan d'enthousiasme, llolaud, tu es 
vraiment le plus fort, le plus adroit et le plus liarJi de nous 
tous. 


— Tu crois? Ht le jeune vainqueur avec un sourire d’or¬ 
gueil. 


“ iloi, j'cn suis Ei'ir, et les autres le savent bien. 

1 ) 11 ii’y a que Mastoc qui s’imagine être aussi solide que toi, 
mais j’aflirrae qu’il n'aurait pas fait ce coup-là. 

j> Dieu ! la belle bêle ! continua Sauleriot eu s'approchant 


du sanglier et en le considérant avec aJiniralion. Nous n’en 
avons jamais eu un pareil. Diable ! il ne faut pas le laisser 
dévorer par les maudits cliiens, Arrière Grand-Croc, arrière 
Lupus, arrière Demontos, va-t’en, rÊlrangleur. Au large, vous 
tous !... 


Et il essayait de les chasser; mais, ivres de sang, les cliiens 
avec un grognement sourd lui montraient leurs gueules me¬ 
naçantes. 

Süuteriot effrayé se rejeta en arrière, 

— Ils ne t'écouterout pas, c'csl inutile de te donner tant de 

mai, lui dit Roland. 

— Je m’eu aperçois bien, et j’aurais dû me rappeler que 
ces bêles féroces n’obéissent qu’à ta voix ; mais, liédious, em- 
pèche-lcs de mettre en pièces le plus beau sanglier de la foiét 
de Fontainebleau !... 

— Tu as raison, il est temps de les faire déguerpir. Mais 
j’ai voulu leur laisser boire un peu de sang pour les récom¬ 
penser, car ils ont bien besogné et je suis content d eus. 

Et Roland posa le pied suï le corps du solitaire, au milieu 

de ses chiens. 
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— Allons, mes amis, leur dit-il avec im geste énergique, 
c’est assez, allcz-vous-en, La tripaille vous revient de droit et 
vous ne l’attendrez pas longtemps, 

A cette voix, à ce geste, les quatre grands chiens se reti¬ 
rèrent lentement, à regret, les yeux étincelants de convoitise. 
Ils se rangèrent en cercle à quelques pas et s’accroupirent dans 
îe sable, le regard obstinément fixé sur celle proie que le 
maître leur défendait de touclicr. 

Tout à coup, ils se retournèrent menaçants, prêts à bondir 
sur un signe du jeune braconnier. 

On entendait en effet à peu de distance le pas d’nn cheval. 

Bientôt Pioîand et Sauteriot aperçurent on cavalier qui gra- 
’vissait le sentier. 

Il était trop tard pour éviter une rencontre désagréable aux 
Üiraconniers, et qui pouvait être funeste d l’importun. 

Roland ni Sauteriot ne voulaient abandonner leur proie. 

Il ne restait qu’une chose à faire : attendre et voir ce qui 
iftllait se passer. 

Aussi, calmant ses cliiens d’une parole, Roland les bras 
xroisés considéra te cavalier qui les dérangeait si mal à propos* 







ou M. DK CÂYSîOL ttKPAIlAIT POUR PASSER DE VIE A TRÉPAS 


Ce cavalier était un gctitillioninie en costume de voyage 
tout couvert de imiissièrc, et dont Je cheval fatigué devait avol: 
fourni une longue course. L’expression profondéoient ennuyée 
de figure, la manière dont il promenait son regard autoui 
de tiii> les jurons qu'illançait par bordées, tout en lui étai 
rex[)ressiou de la plus méchante humeur et de la plus viv< 
impatience. 

11 tenait de la main droite une houssinc qu'il faisait sifflei 
avec colère. 


Que le diable confonde tous ces sentiers tortueux qui n( 


mènent à rien ! disait-d tout haut, H semLilerait que lemalheu? 
s’acharnât aujourd'liui après moi. Ce guel-apeiis dont je suh 
sorti i>ar miracle. Cette poursuite cclievidéc à travers la fo 
rôt 1 , . . Avec quelle furie cet homme galopait derrièn 
moi !... Ce n'est certes pas à ma personne qu’il en voulait; 
mais à la correspondance entre M. de Mon pelas, l’aris et ISome; 
Seraient-ce les ennemis de M. de Monpelas ou ceux de Rome’^. 
Ils le sauront bien là-bas !. . 

» Enfin, grâce à un bienheureux taülîs, j’écliappe, je mtj 
crois sauvé, je remercie le ciel ; oui, mais il s’agissait de rc' 
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trouver ma routé et d’arriver le plus vite possible à Fonfaîne- 
bleau pour chaugcr de cbeval. Comment me reconnaître 
dans cette maudite Forêt qui ii’cn finit plus ? Tout d’un coup le 
clienim que je suivais se perd dans le sable et les bruyères. Je 
ae veux pas retourner sur mes pas, l’autre n'aurait eu qu’à 
suivre patiemment ma trace !.. Alors je prends un de ces abo- 
ninables sentiers qui se croisent, se divisent, se triplent sans 
Time ni raison, je crois aller à droite et ils me conduisent à 
gauche, je veux marcher en avant et ils me ramènent en ar¬ 
rière. Il y a plus de deux lieures que je tourne dans tous les 
xns avec ce soleil de plomb sur la tôle, et c’est toujours ia 
même chose : des rochers, des bruyères et du sable. C’est à en 
levenir fou. Résultat, je suis perdu. » 

Au moment où AI. de Cayrol Unissait ce monologue désolé, 
l aperçut, en levant la tôle, les deux braconniers debout au 
QÎIieu du sentier. 

— Ah 1 enfin ! s’écria-t-il avec une joyeuse satisfacliou, 
K>ici quelque chose qui ressemble à des êtres humaitis. Ohé 1 
ious autres, avancez ici, vous allez tirer un geniilliommc d'im 


imeux embarras ! 

Rülaud et le Sauteriot, impassibles, muets, farouches, n'a- 
aienl pas fait un mouvement. 

— Eh! quoi, vous ue bougez pas ! il me semble pourtant 
lue je vous fais l'honneur de vous appeler vers moi. 

Roland haussa dédaigneusement les épaules. 

Le cavalier devint pourpre de colère ; il enfonça ses éperons 
tins le ventre de son cheval, qui hennit de douleur, et en 
►aelques instants il fut sur les deux braconniers. 

1 C’est alors qu’il aperçut le corps du sanglier qui barrait le 
lierai □. 


- — Ah ! ab ! maîtres drôles, s’écria-t-il la vois mena- 
rrnte, vous vous olfrez des plaisirs de roi. Vous abattez le gi- 
U 3 r de Sa Majesté et vous ne répondez pas à la voix d’un gen- 


* 
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lilliomme, Eii attendant que je vous fasse pendre, voici la cor 
rection que mérite votre insolence. 

Et, d’im geste rapide, il cingla violeaiment de sa lioussine 1 
visage de Uoland qui sc trouvait plus prés de lui. 

Le jeune homme poussa un rugissement terrible, landi 
qu’au sillon sanglant apparaissait en travers de sa figure. 

Au môme instant, comme quatre tigres furieux, les quatr 
chiens bondirent sur le cavalier. Le cheval effrayé se cabra 
mordu au poitrail, il se dressa sur ses pieds de derrière e 
agitant Fuir de ses pieds de devant ; épouvanté, alfolé pa 
cette attaque subite, il voulut reculer, fuir, mais scs sabot 
glissèrent sur le rocher et il s’abattit sur le sol. 

Le cavalier voulut en vain se retenir, se défendre. Saisi pa 
quatre mâchoires formidables, il lui fut impossible de se re 
lever et de faire tôte, l’épée à la main. Demonios, le plu 
grand et le plus féroce des quatre terribles animaux, l'avaî 
saisi à la gorge, et le malheureux gentilhomme râlait alTreuse 
ment sous celte furieuse étreinte. Kncorc quelques instants e 
il était étranglé. 

Tout à coup Roland se précipita sur scs chiens, saisit De 
nionios par U peau du dos, le rejeta derrière lui, tandis qu’i 
chassait les trois autres des pieds et des mains. 

— Allons, pai.x î mes braves cluens î leur criait-it. Arrière 
Je vous défeuds de louclicr ù cet homme ! 

Ils obéirent, mais mécontents, le poil hérissé, la gueul 
contractée, dont les dents blanches, ou perlaient des goutte¬ 
lettes de sang, se choquaient avec fureur. 

Roland arracha l’épée du gentilhomme et la jeta loin de lui 
Puis il le laissa se relever tandis qu’il murmurait avec une sau. 
vage expression de haine ardente : 

— C'eût été trop tôt ! 

En ce moment, les six antres braconniers, qui avaient en; 
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Icndii le Lruit de la lutte^ arrivaient courantSj sur le lieu du 
combat. 

— Qu y a-t'il donc? demanda Mastoc de sa grosse voix 
éraillée. 

— Qu'est-ce que c'est que tout cet abattage ? demandaient 
les autres en considérant le désordre et rétrangclé de la scène 
jui se déroulait devant eux : le sanglier traverse par l'épieu de 
Aoland, le cheval, avec d’alTrcuses morsures au poitrail et à la 
îroupc, qui se débattait au milieu du sentier, la cuisse 
îassée, sans parvenir à se relever ; puis l'étranger désarmé^ 
mvert de sang ; Roland livide, l’œil féroce, une trace san- 
jlante sur le visage, et le Sautcrîot muet, ahuri, écarrjuitlant 
es yeux. 

“ Que s’est-il donc passé ? Quel est cet homme ? inlcrro- 
:eaient-ils tous ensemble ou tour à tour. Voyons, réponds, 
loland. Parle, Sauferiot. 

D’un geste, Roland leur imposa silence ; puis, ôtant son 
lonnet de laine, il fit un pas vers le cavalier : 

— Monseigneur, lui dit-il avec une ironie effrayanlo, et sa 
mx, qu’il s’elTorcait de rendre calme, avait des intonations 
auques ; monseigneur, vous devez être content de votre jour- 
^e. Surprendre des braconniers abattant le gibier du roi et 
Tavacher un manant qui manque au respect qui vous est dû, 
ont des hauts laits dont vous devez être fier. Certes, tuer un 
nnglier au péril de sa propre vie, dans une forêt aussi sauvage 
: aussi grande que la nôtre, où ces animaux foisonnent et sont 
. ruine des campagnes environnantes, est un crime qui mérite 

mort, et vous aviez raison de nous annoncer que vous alliez 
fOus faire pendre. Je reconnais aussi que garder un silence 
lèdaignenx quand une seigneurie comme la vôtre interroge est 
a crime non moins abominable, et que ce serait encore votre 
D*oit de me faire mourir sous le fouet !... 

[ Puis, dune voix éclatante, il continua ; 
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— ,. .Si vous étiez au milieu de vos vassaux, entouré de 
vos gens d’armes, dans tout l’appareil de votre toute-puis¬ 
sance !... Mais daignez Jeter les yeux autour de vous, consi¬ 
dérez cette solitude morne et silencieuse, cet horizon sans 
fin de sable et de rodicrs ; vous êtes seul au milieu de ce dé¬ 
sert, désarmé, à notre merci. Nous sommes les fort.s, les 
puissants, les maitres ; vous êtes le faible, l’infinic, l’esclave ! 
Chapeau bas, monseigneur, il faut que la faiblesse salue la 
force !.. O 

Et, d’un revers de main, lloland fit sauter le feutre du gen¬ 
tilhomme, taudis qu’il se couvrait avec un geste suprême d’or-; 
gueil sauvage. 

Les braconniers formaîenî un cercle étroit autour d’eux. Ilsi 
riaient d'un rire brutal et applaudissaient bruyamment les pa¬ 
roles de leur com])agnon. Le gentilhomme, pâle, les lôvres! 
contractées, tremblait de rage. Mais sou impuissance était com¬ 
plète, et i! gc jugeait perdu. 

— Or donc, continua Itoland, toi. étranger, tu es venu l€j 
jeter au travers de notre chasse et tu nous as menaces. C’est 
tou premier crime. Ton second, le voici. 

Et il lui montrait, sanglante sur son visage, la trace de stî 
houssine. 

— Ail 1 pour celui-là, il me faut ta vie. Si un de mes égau?: 
m’avsit frappé ainsi, je lui aurais jeté un de ces épieux, j’aU'-j 
rais pris l’autre, et nous eussions combattu jusqu’à la mort J 
Mais un gentilliommc ne se bal pas avec im manant. Je ne subi 
pas digne d’un tel honlicur. Il me faut pourtant ma ven-i 
geancc. Ce sitlon infâme ne peut rester éternellement sur min 

joue ! 

» Puissant, tu m’eusses fait pendre f 

« A celle heure, je suis le plus fort I 

» C’est donc toi qui seras pendu 1 « 

A cette menace, le gentilhomme tressaillit. 



LA lîELI.E HÔTESSE 


133 


Làc’ies ci traîtres ! leur cria-t-il. 

Les braconniers haussèrent les épaules en éclatant de 
rire. 

— Oih, c’est cela. 

— Tendons-lc. 

— hendre un gentilbomnic, ça ne se Toit guère. 

— Ce n’en sera que plus drôle. 

— Il Ta bien mérité. 

— La forêt est à nous. A mort le trouble-chasse. 

— Frapper un des nôtres est nous frapper tous ensemble. 

» — 11 voulait bien nous faire pendre, lui. C’est lui rendre la 

pareille. 

— Mes amis, dit Verdavoinc, quand le torrent des exclama¬ 
tions se fut un peu calmé, pour pendre proprement monsieur, 
il nous faut un arbre sérieux. Or, il n’existe, dans toutes les 
gorges, que le vieux chêne de la marc de Francbard, Heureu¬ 
sement, nous sommes assez favorisés de la chance pour i’avoir 
à une centaine de pas d’ici. Je propose le vieux chêne. 

— Bien dit. 

— Accepté. 

■—• Bonne idée î 

— M.iintenant, dît Masloc en faisant son plus gracieux sou¬ 
rire. il ne nous reste plus qu'à prier monseigneur de vouloir 
oien nous accompagner jusque-là. 

M. de Cayrol, les bras croisés, dédaigneux, pâle, mais 
impassible, regardait devant lui sans rien voir. Une pen- 
iicc le tourmentait, une pensée qui n’était pas celle de la mort, 
jui se rattachait à la vie, et qui lui était pénible et doulou- 
l'cuse. 

Il songeait à son message, à M. de Monpelas, à Rome. 

Un moment il parut prendre une résolution, il s’apprêta à par¬ 
er. Benl-être allait-il leur faire une prière, essayer de les llécliir, 
3 e désarmer leur colère, mais en voyant ces figures brulales et 

1 -i 






134 


LA BELLE HÔTESSE 


sauvages, en scnfant peser sur lui le regard haineux et avide de 
vengeance de Roland, il comprit que c’était inutile et qu'il n’a¬ 
vait rien à espérer. 

Reprenant aussitôt son attitude hautaine, il attendit en si¬ 
lence. 

— Le beau sire, continuait Mastoc, n'a pas l'air de goûter 
noire invitation. Il veut probablement se Riire porter. Ces sei¬ 
gneurs sont tous les mômes, ils veulent avoir leurs aises jus¬ 
qu’à la fin. 

)) Allons, Vcrdüvoînc, mon vieux, prépare-nous quelques 
cordes, puisque nous sommes obligés d’en venir là. " 

— Voilà ! voilà ! s'écria joyeusement Yerdavoine, en ti¬ 
rant de ses poches tout ce qu’il fallait pour attacher le gentil¬ 
homme. 

Puis Mastoc fil signe de l'œil à deux des braconniers qui se 
tenaient derrière le condamné. 

Us se précipitèrent sur lui tous les quatre ensemble et, mal¬ 
gré ses violents efforts, en quelques instants il fut attaché et 
couclié sur le sol. 

— Là ! voilà qui est proprement fait, continua Mastoc tou¬ 
jours goguenard. Maintenant, je me charge du transport. Un 
petit coup de main, camarades, et en avant. 

Ils soulevèrent le gentilhomme et le placèrent sur les puis¬ 
santes épaules du gros braconnier. 

Celui-ci se mit en marche vers la marc de Francbard, suivi 
de toute la bande, moins Saulcriot qui resta pour garder le ? 
sanglier. 

Roland marchait derrière, muet, implacable. 

Les autres riaient et plaisantaient. 

Cette exécution froide, préméditée, atroce, était pour eux^ 
une fête, une satisfaction brutale de leurs vieilles rancunes, de-j 
leur haine invétérée. 

Braconniers, ils détestaient ces brillants chasseurs qui ca-- 



LA B LLLE HÔTESSE 


135 


racolaient derrière le roi, ayant le droit exclusif d'abattre poils 
et plumes dans toute la forôt ; manants, ils avaient la 
liaine du gentilhomme ; hommes, ils avaient été insultés, 
frappés. 

lît puis, habitués à voir impiloyabîcment appliquée la loi du 
plus fort qui régnait universelle à cette époque tourmentée ; 
trop grossiers pour avoir des scrupules, trop sauvages pour 
avoir de la pitié, ils avaient accueilli sans hésilation et s’étalent 
associés avec des cris de joie à la vengeance que réclamait Ro¬ 
land. 


Quand ils arrivèrent sur le bord de la mare de Frauchard, le 
soleil commençait à disparaître dans un amoncellement de 
nuages pourpres qui s'étaient formés lentement autour de son 
disque et qui menaçaient de l'engloutir sous leurs vagues en- 


vabissantes. 

Il était six heures du soir et malgré cela la chaleur devenait 
plus lourde, plus élûulfante. 

Un orage était imminent. 

L’eau de la mare était noire, huileuse. 

bas une feuille ne remuait dans tout l’horizon. 

Pas un cri d'oiseau, pas un chant de cigale. 

— Ouf! souffla Mastoc en déposant le gentilhomme au pied 
du vieu,x chêne et en essuyant la sueur qui inondait son visage. 
Il est temps que j’arrive, j'étoulfe. 

— Si nous ne voulons pas être trempés, dit Yerdavoine, il 
faut nous dépêcher, car je vois là-haut un joli petit orage qui 
se prépare. 11 ne fera pas bon dans une demi-heure sur le pla¬ 
teau de Frauchard. 

— J’espère que monsieur ne s’en plaindra pas, fit Mastoc 
avec une salutation ironique au malheureux gentilhomme étendu 


à scs pieds. 

— Allons, dépêchons, reprit Yerdavoine. Yoici la fameuse 
t corde de vingt pieds qui faisait faire à Mastoc une si laide gri- 




i3G 


LA UIÎLLE HÔTESSE 



mace. Je fais un nœud coulant au bout et il ne reste plus qu’à 
!a passer autour du cou de monseigneur, Ûli ! diable, comment 
faire... 

Et Yerdavoine embarrassé regardait d’un air perplexe le 
vieux cbône qui devait leur servir de potence. Cet arbre sécu¬ 
laire que la foudre avait frappé, n’avait plus, sur son tronc 
creux, qu’une seule branche presque horizonlale qui s’éten¬ 
dait à dix pieds de liaiitenr au-dessus de la marc. 

— Tiens, dit Mastoc en se donnant un coup de poing vur le 
front, nous n’avions pas pensé à cela. 

— Le fait est que c’est embarrassant, conlinnaît Verdavoine 
pensif. 

Puis après quelques secondes de réllexîou ; 

— Bah ! nous allons bien en venir à bout. Faites (ont ce que 

I 

je vais vous dire et je vous réponds que dans cinq minutes, ; 
nous nous serons tirés à notre honneur de celte pendaison cm- 
barrassante. ’ 

4 

Et Verdavoine, s’approchant du viens chêne, saisit des deux ’ 
mains son écorce rugueuse, et, s’aidant des pieds, il fut en un 
instant assis sur la grosse branche. 

— Maintenant cria-t-il à Mastoc, passe-lui la corde au cou | 
et envoie-moi l’autre extrémiié. 

Mastoc, aidé par les autres braconniers, dressa M. de 
Cayrol sur scs pieJs et lui enroula le nœud fatal autour du col. 

Calme et impassible jusque-là, l’infortuné cavalier qui avait 
en la malecliance de tomber entre les mains d’ennemis aussi • 
féroces, ne put maîtriser pins longtemps son horreur. 11 .se 
tordit dans ses liens avec une énergie surhumaine. 

Celte mort de manant l’indignait. Lui, (pui fût tombé le sou¬ 
rire aux lèvres par un coup de hache ou d'épée, il trouvait hi¬ 
deuse celte pendaison qui était une flétrissure. 

Mais ses elîorts furent impuissants. Une écume sanglante ; 

monta jusqu’à ses lèvres. 
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— Misérables ! infâmes ! leur jeta*Ml dans une suprême 
malédiction. 

Un ricanement lui répondit. 

Les braconniers jouissaient de son impuissance, de son 
agonie... 

Cependant, Yerdavoine avait attrapé la corde que Masloc 
lui avait lancée. Il la plaça sur la branche à un endroit propice 
et renvoya le bout libre aux braconniers qui étaient à terre. 

— Maintenant, c'est fait. Vous pouvez hisser, leur cria-t-il. 

Yerdavoine n'eut pas besoin de répéter deux fois son coin ■ 
mandement; ils tirèrent violemment sur la corde. Le nœud se 
, serra autour du cou du gentilhomme et il fut enlevé dans l’es¬ 
pace. D'horribles convulsions coururent dans tout son corps ; 
sa face, hideusement contractée, devint violelte et, au bout de 
quelques minutes, ce ne fut plus qii’un cadavre étrangement 
suspendu au-dessus de la mare de Franchard. 

Yerdavoine avait fixé la corde sur la branche du vieux chêne 
et redescendait à lerre tandis que les autres riaient et applau¬ 
dissaient. 

Roland, appuyé sur un bloc de roeber, le regard sombre, le 
visage impassible, n’avait pas pris part à cette scène horrible. 
Mais lorsL|ue le dernier fiisson se fut éteint sur le corps de 
celui qui Tavait cravaché, un sourire de triomphe sç dessina 
sur ses lèvres. Il était satisfait de sa vengeance. 

Il pouvait l’être en effet, car il avait répondu à un affront par 
un crime. C’était mieux. 

Cependant, absorbés par leur sinistre besogne, les bracon¬ 
niers n'avaient pas remarqué que la chasse royale sc rappro¬ 
chait insensiblement de Franchard. 

Tout à coup les aboiements de la meute retentirent à quelque 
distance de l’endroit où ils se trouvaient, tandis que les 
trompes de chasse éveillaient mille échos bruyants dans toutes 
les profondeurs des gorges, 

i 
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— Sang-Dieu I s'écria Mastoc, si nous restons ici, nous ’ 
allons nous faire envelopper par la chasse. Ce serait un vilain 
quart d’heure à passer. Détalons an plus vite. 

— Oui, mais, dit Verdavoine avec regret, ma fameuse corde 
sera perdue. 

—■ Tant mieux ! répondit brutalement Mastoc qui avait en¬ 
core à cœur les plaisanteries lugubres de sou camarade. 

— Oh ! reprit Verdavoine, si la chasse ne passe pas ici 
même, personne n'apercevra le cadavre, et demain matin de 
bonne heure Je viendrai cberclier ma corde. 

Après cette résolution, Verdavoine se hâta de suivre Jes 
autres qui disparaissaient déjà derrière les rochers. 

Il était temps ; car, dans un tourbillon de poussière, avec 

mille éclats de voix, un bruit sourd de galop, des cris, des 

aboiements, la chassa royale défilait à deux cents pas de la 

mare de Francbard. , 

« 

Puis le bruit se perdît lentement dans le lointain, les sons 
mourants des cors qui sonnaieut l’iiallali dans un carrefour 
éloigné célébrèrent la mort du cerf, puis le silence devint 
absolu dans toute l'immeiisilé de la forêt. 

Le vent d'orage qui commençait à s'élever faisait balancer 
lentement le pendu au-dessus de la marc silencieuse et morne. 

Pendant ce temps les braconniers, satisfaits de leur journée, 
avaient retrouvé le Sauteriot qui gardait le vieux solitaire tué 
par Roland, 

Ils placèrent l’énorme bute sur leurs épieux réunis et rem¬ 
portèrent triompUalement à travers les sentiers déserts. 

Depuis une demi-heure ils étaient sortis des gorges lors¬ 
qu’ils aperçurent un cavalier que sou cheval conduisait triete- 
ment droit devant lui. 


«•» 
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— Olié ! Orlando, lui cria [loland qui le rccouiiut le premier. 
Orlando s’approclia de la bande des braconniers. 

— Vous avez eu tort de ne pas venir avec nous, continua 
Roland, car vous auriez assisté à la mort d’un superbe sanglier 
et à la pendaison d'un gentilhomme qui avait eu Taudaee de 
de me gratifier d’un coup de lioussine en travers la figure. 

— Un gentilhomme !... s’exclama Orlando, agité d’un très- 
sainement fébrile. 

— Oui, continua Roland, costume sombre, feutre noir avec 
une plume blanche, cheval pie, que mes cliicns ont à moitié 
dévoré. 

, — Et... vous l’avez pendu?,., interrogea Orlando qui 
reconnaissait dans ce portrait rapide M. de Cayrol, le messa¬ 
ger de Monpelas. 

— Haut et court,,. Au vieux chêne de la mare de Fran- 
cliard. 

— EsUce que vous l'avez fouillé ?... ne put s’empêcher de 
demander Orlando. 

— Fouillé !... fit Roland avec indignation. Ah ! ra mais, 
DrlunJo, pourquoi cette question?.. . Nous sommes des bra¬ 
conniers, nous ne sommes pas des voleurs !... 

— Ne vous fâchez pas, Roland, reprit vivement Orlando... 
l'ai eu tort de faire cette demande.. . Mais je suis tellement 
oréoccupé.., 

— C’est vrai, la journée n’a donc pas clé bonne? 

— Non, mais la nuit le sera. Bonsoir. 

— Bonsoir, répondirent les braconniers en continuant leur 
X)ute. 

— Ah ! se disait Orlando, avec une joie farouche en mettant 
Gon clieval au galop. Tout n^est donc pas perdu l Je puis en- 
jorc réussir. Vivant, M. de Cayrol n’a pas laissé prendre son 
lessage, mais son cadavre me le donnera ! 

Et il s'élança rapidement sur la roule de Francliard. 






i ' 
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Un quart d’heure s’dtail à peine t'conlé depuis le départ de 
braconniers et pourtant les gorges de Pranchard avaîcn 
changé totalement d'aspect. 

Le ciel noir avec des rellcts jaunâtres, laissait écliapper un 
lueur indécise et blafarde qui rasait le sol, éclairant les objet 
par en dessous et leur donnant des formes étranges des coîo 
rations fantastiques. Les buissons, les rochers, les genéM'iers 
avaient pris soudain des proportions grandioses. Dans celb 
obscurité, il y avait des ombres effrayaiites. f.a gorge semblai 
Tin précipice insondable et le rocher une montagne gîgantesqui 
perdue dans le noir du ciel. 

La nature palpitait, écrasée par un malaise invincible qu 
pesait sur elle. Les feuilles se serraient contre leurs tigeî 
comme si les plantes elles-mêmes cassent eu la sensation d'une 
souffrance. 

Une torpeur intolérable [danaît dans l'air, 

11 y avait dans les feuilles sèches, des hruissemenfs, der 
modulations, des sîniemeiits de reptiles. 

La mare de Francliard était sillonnée de lueurs phosphores¬ 
centes. De grosses bulles de gaz venaient crever à la surfaC'* 
en produisant un bouillonnement qui semblait surnalureL f'e® 
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flammes bleuâtres voltigeaient capricieusement au-dessus de 
l’eau, ou s’élançaient par traînées qui se perdaient soudain 
dans l’air. 

Mais la cliose sinistre, capable de jeter l'épouvante dans 
ràme la plus fortement trempée, c’était ce cadavre démesuré¬ 
ment agrandi par la lueur oblique qui l’éclairait, suspendu 
au-dessus de l’eau lumineuse. Un vo! lourd d’oiseaux nocturnes 
était déjà sur lui. 

Par intervalles, un large souffle d'air, avant-coureur de l’ou¬ 
ragan, passait brûlant et rapide. Alors pendant qu’un fiémis- 
Eernriit courait dans toutes les feuilles, le pendu oscillait au 
bout de sa corde tandis qu’un nuage noir avec un bruit d’ailes 
s’agitait au-dessus de lui. 


C’était elfravant et lugubre. 

Soudain, dans le silence universel, le pas d’un cheval re^- 
lenlit. 


Quelqu'un s’avançait vers la mare de Francliard. 
fiientôt la silhouette indécise d'un cavalier apparut dans 
‘obscurité qui s’épaississait de plus eu plus. 

C'était évidemment le cheval qui conduisait le cavalier, car 
;a pauvre bête suivait un sentier qui la conduisait droit à lu 
mare. Arrivée sur le bord, clic s’arrêta : 


<— Allons, biscotte, ma mie, lui dit doucement son maître, 
an peu de courage ! Je sais bien que ce maudit orage qui va 
:revcr tout à l’heure sur nos têtes, doit te mettre dans le même 


tat que moi. Je suis moulii^ brisé, j’étouffe, mais ce n’est pas 
me raison sufüsanle rour coucher dans cette satanée forêt, que 
enter confonde î 11 faut trouver une route qui nous mène à 
111 abri quelconque. Allons, biscotte, marebons encore un peu. 


Et le cavalier essava 

I 

w 

îaiiînial qui voyait l’eau 


de pousser son cheval en avant. Mais 
sous ses pieds, au lieu d’avancer re- 


iUla en hennissant. 


fiinblr. I qu’y a-t-il donc? s'écria le cavalier en se pen- 


P 
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i ‘ ' chant sur le cou de son cheval. Tiens ! de l'eau ! Tu as raison, 

- * r 

Biscotte, il ne faut pas avancer. Est-ce une rivière, une mare. 

' un lac? Ma foi, nous ii’en savons ricu. On aller maintenant'? 

; ■ ajouta-t-il avec une désolation profonde dans la vois. 

Et ce cavalier si désolé, qui n'était autre (jiie le vicomte 
Raoul de Taverly, fut quelque temps sans répondre à sa ques¬ 
tion. U réfléchissait, 

-* ■ . 

r Biscotte, morne, la tête mélancoliquement penchée, alten- 

■ 

dait immobile le résultat des réflexions de son mailrc. 

— H est, hélas ! bien certain, ma pauvre Biscotte, liait par 
dire Raoul en résumant ses réilexions, que nous sommes des- 
tinés à recevoir tout l'orage sur notre dos. Ce n’est pas la pre-^ 
miére fois que pareille mésaventure nous arrive et nous trou¬ 
verons la chose moins pénible. Il est vrai que nous n’en se¬ 
rons pas moins mouillés I, Eu continuatit d'avancer dans 
CCS ténèbres nous risquons fort de tomber dans quelque préci¬ 
pice et de nous rompre le cou, ce qui serait grand dommajie; 

' il est plus prudent de restei' ici puisque nous y sommes et de 

recevoir stoïquement la tempête. Quand ce sera fini nous y 

• verrons peut-être un peu plus clair et nous pourrons conti¬ 
nuer notre chemin trempés jusqu’aux os sans doute, mais sanS: 
risquer de tomber bêtement dans quelque trou. 

♦ 

Et après ce raisonnemeiit, admirable de logique et de philo¬ 
sophie, Raoul de Taverly descendit de sur ie dos de Biscotte ci‘ 
s’assit sur un quartier de rocher au bord de la mare. 

La jument vint se ranger contre sou maître, aussi résigndeî 
et aussi philosophe que lui. 

Il lui donna quelques petites tapes sur rencoluic, en lui di-i 

a 

saut; 

. — Nous n’avons pas de chance, ma pauvre Biscotte, dam i 

celle forêt de Foutaiiiebleau. Hier, nous avons manqué noiin. 
y faire rôtir ; aujourd'hui c’est tout le contraire nous y seroiun 
peut-être noyés. Hier, nous élious perdus : aujourd’hui nonru 
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c sommes eacoro. Malheureusement, Muguelonne n’est plus 
ivec nous, nous sommes scuïsj Biscotte, Bien seuls, trop 
seuls.., 

Maguelonne ! — répéta Raoul avec une expression de ten- 
Iresse inefiable. — Oui, pensons à Maguelonne... Je Tai re- 
fue. — Il y a deux heures à peine, j'étais près d’elle, j’enten- 
lais sa douce voix, je m’enivrais de Téclat de ses grands 
feux. Un instant, — j’y penserai toujours — elle m’aban- 
lonna sa maîn mignonne et j'eus l'audace d’y déposer un long 
)aiscr. Mes lèvres en frissonnent encore. — Qu’elle est belle et 
jue je l’aime ! — Oli 1 oui, demain, je reviendrai la voir. Puis, 
’ous les jours. Maître Cocquenpoî n’aura pas de visiteurs plus 
issidus que moi. Oui, mais ajoula-t-il en jetant un regard au- 
our de lui, nous tâcherons de ne pas venir nous échouer dans 
ictte endroit lugubre. 

» C’est pourtant celte chasse malencontreuse, Biscotte ma 
nie, qui est cause de tous nos malheurs ce soir. En quittant 
’anberge de la Bclle-liètesse, nous voulûmes retrouver Val- 
ireuse et ses quatre amis, de service auprès du roi, et nous 
ions élançâmes derrière les aboiements et les fanfares joyeuses 
CS cors. Mais malgré tous les eirorls nous n’avons rien rejoint 
U tout et nous voici égarés dans les ténèbres, sur le bord de 
lelte onde inconnue, avec un orage sur nos tètes. C’est triste, 
iscotte et voilà une journée bien commencée qui finit fort 
aal. 

Et le malheureux Taverly accentua sa lamentation par un 

» 

fTofond soupir, tandis que Biscotte balançait sa tète d’un air 
avré. 

Un coup de vent passa sur eux, puis de larges gouttes de 
iuie commencèrent à tomber avec un long crépitement sur les 
imillea sèches. 

— Allonsl fit Raoul en s’enveloppant dans son manteau, 
oilà le commencement ! Cette satanée pluie est capable de gâ- 
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ter le superbe costume ù la mode que j’ai acbetd ce malin pour 
Ycuîr voir llaguelonne ! 

Comme il achevait ces mots, un éclair déchira les nuages et 
un violent coup de tonnerre retentit aussitôt, avec un roule¬ 
ment formidable, au fond des gorges. 

L’horizon tout entier avait été mis en lumière par sa lueur 
fulgurante. La mare de Franchard avait étincelé et le vieux 
chêne avec son cadavre qui pendait au-dessus de l’eau, était 
apparu, dans une etfrayanle et rapide vision. 

Laoul de Taverly, si malencontreusement arrêté à cet endroit 
tragique, sc dressa d*un bond. 

-— Brr ! — Biscotte ma mie, nous avons un fort mauvais 
voisinage I s'écria-t-il. 

Cn second éclair lui montra de nouveau la mare, le chêne, 
le pendu, et plus loin le chaos de rochers avec toute la profun- 
deur de la gorge. 

— Singulier endroit pour pendre quelqu’un! murmurait 
le maître de Biscotte. Cela m’a l'air d’un gentilhomme. 

I.es éclairssesuccédaient avec une rapidité montrant et voilant 
tour à tour ce corps Immain que les violentes rallales de vent 
faisaient lournover sur lui-mômc. 

11 y eut soudain quelques minutes d'obscurité. 11 semblait-, 
([lie l'orage voulût se recueillir pour éclater avec plus de fu-.- 
léur encore. 

— Je jure Lien, sc disait Baoul de Taverly, de ne jamais i 
plus m'aventurer seul dans cette infernale forêt. On y voit des é 
choses par trop désagréables. 

En ce moment, griffant le ciel du Nord au JÜdi par une îm- - 
mense traînée lumineuse, un éclair formidable enllamma l’espace^ 

Baoul passa la main sur scs yeux avec un frissonnement su-- 
bit, car à la jucnr de cet éclair il avait cm voir nii cheval au u 
pied du vieux chêne et, couché sur la branche, un lioaune quîii 
rampait vers le cadavre. 
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L'orage était dans toute sa violence* Un coup de tonnerre 

n'altendait pas Vautre ; le ciel était en feu, 

La tempête déracinait les arbres et emportait les feuilles et le 
sable dans un tourbillon infernal. 

Taverly avait bien vu. 

Au pied du vieux cbônc, il y avait un clieval, et, tandis que 
le jwne vicomte, muet, aUerré, se croyait le jouet d’une lial- 
liicination, d'un horrible cauchemar, l'homme qui rampait sur 
lu branche était arrivé au-dessus du pendu. 

Cet homme se pencha, étendit une main en se retenant de 
l’autre, et loucha la poitrine du mort. 

Soudain ce cadastre sembla prendre vie et s’animer. 

L’attouchement lui avait conimuntf|ué une oscillation. On eût 
dit qu'il fuyait la main qui voulait le saisir, tandis qu’une 
bande d’oiseaux de nuit, dérangés dans leur lugubre festin, 
voltigeaient autour de lui. 

L'homme couché sur la branche se pencha davantage. 

Tout*à-coup un souffle terrible de tempête passa sur ce 
groupe sinistre, emportant le pendu et lui faisant décrire au 
bout de sa corde un arc de cercle gigantesque, tandis qu’il ar¬ 
rachait rhomme de sur la branche où il se tenait collé et le 
précipitait dans le vide. 

Celui-ci affolé, terrifié, étendit les bras en tombant, cher¬ 
chant par instinct à se retenir. 

Ses mains rencontrèrent le corps du pendu, il le saisit déses¬ 
pérément et s’accrocha à ce cadavre. 

La lumière livide des éclairs, par instants, inondait de clarté 
cette scène hideuse. 

Le mort entraînait, dans son balancement lugubre, ce vi¬ 
vant qui se suspendait à lui et l’enlaçait d’une étreinte su¬ 
prême. 

Le misérable était plus horrible à voir que le cadavre, les 
cheveux dressés sur la tète, les yeux hagards, à moitié sortis 

13 
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(le leurs orbites, la bouche contractée par un rictus efTrayant 
d’angoisse, agité d’un tremblement nerveux qui faisait claquer 
ses dents avec fureur. 

il til un eirorl pour remonter, ressaisir la corde ou la brandie, 
mais il y eut, soudain, un affreux dédiirement, et l’homme et 
le pendu tombèrent dans la mare avec im clapotement 
sourd. 

Raoul de Taverly regardait, épouvanté. 

Rien ne reparaissait à la surface de l’eau. 

Enfin, une tète aux traits égarés, aux yeux fiamboyanls, 
émergea à la surface. 

Raoul tressaillit violemment, 

— Orlando ! cria-t-il avec force, en reconnaissant les 
traits du serviteur de Ginevra. 

.Mais lui n’entendait pas. 11 riait d'un rire strident. Dans sa 
main qu’il élevait et agitait dans f air, il y avait un petit sachet 
de cuir, qu'il venait d’arracher au pendu. 


Victoire ! 


Yictuire I Victoire !... 


hurlait-il d'une voix 


. t 

î 

1 


! 


tonnante. 

Puis s'élançant hors de l’eau boueuse, il sauta sur le cheval 

it 

attaché au pied du vieux cliéne, et disparut rapidement dans 
la nuit. 

— Oh ! c’est horrible ! murmurait Raoul de Taverly. 

Puis prenant aussitôt une résolution : 

— Viens, Biscotte, dit-il, nous ne pouvons plus rester ici. ^ 
Allons iious-en. 

Et remontant sur sa vaillante bèîc, le vicomte de Taverly i 
s'éloigna de cet endroit sinistre. [ 

A peine avait-il fait une centaine de pas, qu’avec un bruit 1; 
elfi'ovable, le tonnerre tombait sur le vieux chêne de la marc 

* V 

de Eranchard. s 


# 
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ou MAITRE ANXIBAE COCQUENPOT VOUDRAIT ftlE.V 

s’en aller 


rendant cpie s’accomplissaient, au fond des gorges de Fran- 
cliai'J, les scfnies terribles que nous venons de raconter, Ma- 
guelonne attendait avec impatience, à l’auberge de la Belle- 
Hôtesse, la venue d’Ürlaudo qui devait la conduire près de Gi- 


ncvra. 

Celle journée, qui s’écoulait lentement, avait été, pour la 
jeune fille, plus féconde en sensuîions tumultueuses que ses 
dix-huit premières années s’enfuyant dans l’ombre du souve¬ 
nir. Crie vie nouvelle se révélait pleine de douces promesses, 
de délicieuses émotions, mais enveloppée d’ombres mystérieuses 
et re loLitables. Sou cœur battait, des frémissements jusqu’alors 
inconnus parcouraient tout son être ; eiïrayée, palpitante, elle 
soudait d’un regard craintif ect horizon qui sc dévoilait tout à 


à coup. 

Jusque-là, toutes les aspirations renfermées dans son âme 
ardente s’étalent dépensées en mouvement, en activité fié¬ 
vreuse, en courses folles, eu chansons ; mais voilà qu’en une 
seule nuit, elle avair senti passer sur son cœnr lesouffie brûlant 
de ces deux passions, les plus puissantes qu’il soit donné à la 
créature humaine de ressentir : l'amour profond et farouche 
d’une mère, ramoiir ardent d’un homme. 
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Ginevra !... Raoul î... 

Dès maintenant, pour Maguelonne, le monde entier se résu- 
mait dans ces deux noms. Son cœur vierge, saisi d'un âpre 
besoin d’aimer, puisqu’elle n’avait jamais éprouvé qu’une sorte 
de tendresse reconnaissante pour maître Cocqnenpot ainsi que 
pour la bonne Mathurine, ce cœur s’était Tioleinment ennammé 
au contact de ces deux amours. 

Une mère 1 Maguelonne avait donc une mère ?... Cette 
aiïect.ion calme, respectueuse, qu’elle ressentait pour les 
braves gens qnl l’avaient élevée, u’élait-cc donc pas de l’amour 
filial ?... Elle qui s’accusait de ne pas les aimer d'une ardeur 
assez vive, elle ne se trompait donc pas dans son inconscience 
instinctive?... Quel hasard ou quelle vengeance l’avait en¬ 
traînée loin des bras maternels?... 

Et sa pensée marchait toujours, essayant de sonder le mys¬ 
tère qu'elle sentait peser sur elle et l’étreindre de son inconnu 
menaçant, tandis que mille questions surgissaient dans son es¬ 
prit. 

Alors le doute cruel la torturait de nouveau. 

Etait-il vrai? N'était-ce pas un songe ? 

Sa raison disait non I mais .son cœur disait oui !... 

Lutte effrayante qui assombrissait son front cl amenait 
presque un sanglot sur ses lèvres pâlies! 

Dieu I comment croire à ce bonlieur, comment accueillir cet 
espoir sans trembler de le perdre tout à coup !... 

Et puis, derrière la blanche image de Ginevra, Maguelonne 
voyait apparaître la tète souriante de lîaoul de Tavcrly, dont 
les veux brûlants se fi.v:uent sur ses veux, 

w • 

Oh ! comme son cœur battait ! comme un doux frisson pas¬ 
sait soudain dans tout son corps ! Comme dans son regard «ne 
llamme étincelait !... 

Dans le nuage d’azur qui flottait, vision trompeuse et char¬ 
mante, devant ses yeux, il était là, près d’clle, son sauveur, 



enlouraiit sa taille de son bras, penché sur sou front, et, au- 
dessus de leurs têtes confondues dans un long baiser, Gine- 
Yra, Iieurense, souriante, les bénissait !... 

Mais, soudain, le nuage se décliirait, la vision s’évanouissait, 
et la réalité froide, désespérante, apparaissait à îa place du rêve 
envolé. 


Raoul était le vicomte Je Taverîy. 

Magneloune n’était peut-être que îa hile de l’aubergiste Coc- 
qiienpot. 

Alors im soupir douloureux soulevait la poitrine de la 
pauvre enfant, et deux lamies amères bondissaient sur scs 
joues.. , 

Et ainsi, four à tour, Tespoir, la crainte, le bonbeur, la 
soutfrance se succédaient dans son cœur. Tous ces chocs répé¬ 
tés faisaient naître en elle une sombre exaltation et dans ses 


yeux agrandis, lîxes. d'nn éclat étrange, la lièvre bnïîait. 

Pourtant celte longue et cruelle journée avait eu une heure 
bénie, lumineuse, Raoul de Taverly, tenant sa promesse, était 
accouru à raiiberge. Tl s'était assis près d'elle, lui avait parlé 
doucement, de sa voix vibrante, émue, et dans son regard elle 
avait puisé honlicur et confiance. 

Après le départ du jeune gentilhomme, et pendant qu’il al¬ 
lait so perdre aux gorges de Franchard, la pensée de Mngue- 
lonne était revenue à Ginevra, à l’absente. 

Pourquoi Orlando ne venait-il pas la chercher, comme il l'a¬ 
vait promis? 

Avant la nuit, elle essaya de retrouver la route qui condui¬ 
sait à la grotte, mais clic ne se reconnut pas et revint déses¬ 
pérée à Pauherge. Elle monta vite dans sa chaml)rc et, près de 
la fenêtre assise, elle chercha longtemps, fouillant ses souve¬ 
nirs, analysant avec patience les sentiments qui se heurtaient 
dans son esprit. 

Une heure se passa, pénible et lente. 
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Alors elle redescendit résolument l’escalier et, se penchant 
un peu, elle aperçut maître Cocquenpot qui ôtait sou tablier et 
s’apprêtait à dire bonsoir à sa cuisine. 

— Petit pèrCj lui cria-t-elle de sa voix la plus douce, 
veiieï! donc un peu, je désirerais vous faire une eoufiJence. 

Dans ces paroles de la jeune lilic, il y avait un gros men¬ 
songe, car, dans la conversation que Magueloniie voulait avoir 
avec maître Cocquenpot, c’était raubergihte qui devait faire la 
confidence annoncée. 

— Ah ! ah ! Ülagiielonnettc, répandit joyeusement Annihal 
en accrochant bien vite ie tablier à son clou, tu te décides enfin 
à parler. Pas une chanson de toute la journée; je commençais 
à me sentir tout triste. Donc, tu t’éveilles, c’est Uni, bien fini, 
cette sombre humeur noire est totalement dissipée. Nous al¬ 
lons rire de nouveau, n’cst-ce pas, mignonne ? 

— Dépêchez-vous un peu, je vous prie, dit Magiielonne 
impatiente. 

— Ah ! diantre, c'est pressé I til Cocquenpot en se 
hâtant de rabattre ses manches retroussées. Dis donc, fillette, ce 
n’est pas sérieux la confidence? C’rst pour rire, pour me 
prouver que tu es toujours ma petite Maguelonnc joyeuse et 
Iblle. Combien de fuis ne m’as-lu pas ainsi attrapé, traî¬ 
tresse? Tu me faisais accourir sous le prétexte d’une histoire 
à raconter, et, lorsque j’arrivais tout cssouftlc, tu me jetais 
ou riant dans l'oreille nue roiicoiilade de fauvette, .l’aimais 
mieux ea, surtout quand il y avait à la fin uii baiser pour 
moi. 

— C’est sérieux, grave, interrompit Maguelonne. 

— Oh ! alors, voilà qui est tout à fatt extraordinaire î fit 

Cocquenpot en grimpant les marches de î'escalier. 

La jeune fille le fit entrer dans sa chambre et ferma avec 
soin la porte derrière elle. 

Maître Annihal la regardait faire, étonné. 
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— Asseyez-vous lù ! dit Maguelonne en le poussant douce- 
icnt vers une chaise qui se trouvait tout près de ia Inmîôre, 
osôe sur une petite table de travail. 

Cocquenpot se laissa faire et s’assit. Il commençait à être 
iquiet. 

—• Voyons, Maguelonne^ dit-il avec une supplication dans 
L voix, si ce n’est pas sérieux, tlis-le moi tout de suite. Tu 
lis comme je m’eifraye d’un rien. Si quelque chose te déplaî- 
lit, si lu avais un chagrin, déclare-le bien vite.-, . Mais oui, 

! voilà toute pâle, ta main tremble. Que s’est-il passé? Que 
ésires-lu? Parle, je t’en prie. Tout ce mystère me fait 
Kur. 

— Oli ! ce n’est rien, je vous assure, répondit vivement Ma- 
uelonrie en s’efforçant de sourire. Je voulais seulement vous 

àJ 

.ire une question. 

Et elle avait doucement approché sa chaise tout près de 
die où se tenait Cocquenpot. Les deux mains appuyées sur les 
laules de l’aiilæi'giste, elle attira sa boiinc grosse tête et plou- 
ea son regard brûlant dans les petits yeux écarquillés de 
aiître A nui bal qui commençait à ne plus savoir où il en 
ait. 

— Uites-moi, petit père, dit-elle de sa voix la plus douce, 

. plus câline, m’aimez-vous bien? 

— Si je t’aime ! s’exclama Cocquenpot avec un geste de 
ësespoir. Comment, c’est pour me faire pareille question !... 
>s-tu donc perdu la tète I. .. Ne le rappelles-tu pas !... 

Et il faisait de grands gestes pour accentuer ses protesta- 
ons qui ne sortaient pas assez virulentes à son gré. 
Maguelonne le calma d’un baiser. 

— Alors, reprit-elle lentement, si je partais un jour, si je 
’ous quittais. .. 

— Partir !.. * Nous quitter !... s’écria Cocquenpot pris 
lun tremblement subit. Oh ! Maguelonne, voudrais-tu donc 




152 


LA BELL K 11 Ù TE SSE 


t'en aller? Tu ne te trouves donc pas heureuse parmi nous, t 
ne nous aimes donc pas comme nous l’aimons !., . 

— Si, je vous aime bien, si, je suis heureuse. . . répond 
Maguelonne tout émue. Jamais, de ma propre volonté, je n 
me séparerai de vous ; jamais je n'abandonnerai cette maiso 
où se sont écoulées mes dix plus belles années, calmes 
joyeuses, sans un souci, sans une larme, sans un chagrin. ): 
mes fleurs, et mes oiseaux, et la forêt avec scs sentiers mys 
térieux, ses rochers sauvages, ses grands arbres, sou gran 
soleil ; et puis le soir à la veillée, autour du grand feu quani 
c’est riiiver, après le récit d’nn voyageur étranger, la chansoi 
que tout le monde réclame et que je chante en riant, mèm 
quand c’est une ballade triste et rêveuse, , . non, je ne vcii: 
pas vous quitter, je ne veux pas quitter l’auberge, je ne veu: 
pas quitter la forêt !... 

— Mais calors, petite folle, s’écria Cocquenpot à demi ras 
suré, quoique toujours inquiet au fond, pourquoi ces vilaine 
questions, pourquoi ce ton lugubre, pourquoi ccUc pâleur 
cette émotion ?... Si tu ne veux pas être rai.'onnabl 
et si tu prends plaisir à me faire peur ainsi, moi je m’en vais 

Et l’aubergiste fit un mouvement pour se lever de .sa chaise 
mais Maguelonne te retint doucement. 

— Et si, . . dit-elle lentement en prenant ses deux main 

dans les siennes et en le tenant sous la llanime de son regard 
si.., si quelqu’un m’emmenait ! j 

— Quelqu’un ! l’emmener !... balbutia Cocquenpot en pâi 
lissant affreusement. 

■ 11 était mal à l'aise, ses yeux clignotaient avec rapidité clf 
avait à la gorge une oppression qui altérait sa voix. 

— T’emmener !... Quelqu’un !... répétait il avec tcrreui. 
Quelle horrible idée , .Mais qui donc ?. ., 

— Celui qui en a le droit, peut-être, dit gravement MagiiC) 
lonne. 
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— Le droit !,,. s’écria Cocqueiipot qui réussissait un peu 
ïaclicr sa Yiolenle émotion. Décidément, petite tltle, tu as ce 
r des idées absurdes. Tu es malade, lu as la lièvre. Je vais 
m vite t’envoyer Matiiiirinc, cDe te calmera, te soi- 
era... Une femme sait toujours mieux s'y prendre qu’un 


mmo. 

Et it s’était levé tout 


fait et il voulait s'en aller. 


— Mon père, reprit Maguelonnc plus caressante encore et en 
tVorrant d’amener un pâle sourire sur ses lèvres frémissantes, 
n je n’ai pas la fièvre... 

Et avec une douce violence clic le maintenait sur sa 


lise, 

— Mais.. . il m’est venu une liorriîde pensée, coiitînua- 
dle en baissant la voi.v, un doute qui me torture, et j’ai es- 
:é que vous ne voTidrîcjî pas me Liisser souffrir longtemps 
2 orc quand d'im mot vous pouvez jeter la lumière dans mon 
le. Dites, ne le voudrez-vous pas ? me laisserez-vous sup¬ 
er en vain ? 

— Parle, oli ! parle, Maguelonnc, s’écria le pauvre vieux 
étant, désespéré, tes paroles me déchirent! Que veux-tu? 
irépoiulrai. 

Il retenait dans ses bras la jeune fille qui s’était glissée à 
nous. 

Maguelonne releva sur lui ses yeux gonflés de larmes, et 
f.ne voix basse, anxieuse, altérée : 

— Mon père 1 dit-elle en adoucissant par scs caresses le 
np terrible qu’elle allait lui porter, mon père, si je n’etais 
î votre enfant !.,. 

— Oh 1 murmura Cocqiienpot en fermant les yeux et en 
mîgnant sont front des deux mains, dis-moi vite, Magiic- 
ine, que cette pensée ne vient pas de toi seule ! 

— Non, oh! non ; moi, je ne demandais rien au ciel, j’é- 
o licurcusc, confiante en l’avenir.,. Pardonnez-moi si mes 
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paroles vous ont décliiré le cœur, mais il le fallait, j’eusse éü 
coupable d'hésiter plus longtemps. 

Cocquenpot gémissait et se lamentait. Trop peu énergique 
pour prendre une résoïiition, trop sensible pour ne pas s’att 
tendrir jusqu’à verser des larmes — et puis il adorait sa Mai. 
guelonne et n’osait pas refuser de répondre, d’un autre cétii 
une crainte terrible lui fermait la bouche — agité, tirailh., 
perplexe, le pauvre homme suait, pleurait, suffoquait. 

Dans sa cervelle un peu épaisse, il ircntrevoyait qu’u, 
seul moyen de salut : s’en aller sous un prétexte quel 
conque. 

— J’étouffe ! s’écria-t-iî en portant les maius à sa pol i 
trine. ‘ 


Et échappant à Magucloune, il s'élança vers la porte. Maisi 
Jeune tille bondit aussitôt et, lui barrant le passage, elle fiiL 
sur le pauvre aubergiste son regard clair et résulu. 

— Eh bien ! non, dit-e!le, vous ne pouvez pas partir aim 
sans m’avoir répondu. Vous ne comprenez donc pas qiq 
l’anxiété me tue. Voyons, conîinua-t-elle doucement, no suis*, ^ 


donc plus votre petite .Magiielonne que vous aimez tant ! Pom . 
quoi refuser de rcpomlre à une question d’où dépend rntü 
avenir entier, ma v’c peut-être? Me faut il tant vous snpplielo 
lorsqu’aulretûis je n’avais qu’un mol à dire pour vous faire atn 
cueillir mes caprices les moins admissibles, mes volontés lil 
pins étranges. Je suis pourtant toujours votre petite fille cIiDj 
rie : rien n'est changé en moi, sinon que mon visage est pâà 
et triste, que les larmes coulent de mes yeux et qu’il y a sin 
mes lèvres une prière au lieu d’une clianson. 

Cette voix harmonieuse, sup[)liante, amena Cocquenp*: 
à la limbe extrême de rattenirissement. Sa grosse hfôi 
rousse roulait doulojreusemnit sur scs épaules et scs inaiii: 


grasses s’étreignaient avec désespoir. 

— Allons, reprit Magiielonne, plus pressante encore, ay v. 


fiance en moi. Je vous jure que rien ne sera changé, que 
ous aimerai toujours hien, que je ne vous quitterai jamais 
ne je reprendrai tout aussitôt ma joyeuse humeur comme 
■efois. Liites-moi tout, par pitié, nul ne le saura; vous pou- 
bien vous confier à votre Magueloniie qui vous aime tant î 
le voulez-vous pas ? 

— Hélas ! gémit piteusement Cocquenpot, je le veux bien 
3que tu m’en pries si fort, et que cela te tient tant au cœur, 
s, moi, je serai pendu !... 

— Pendu! s’écria Maguelonne, comment cela? 

— Oui. reprit l’aubergiste, la poitrine goiillée d'un sanglot 
^ne voulait pas sortir, il a dit que si jamais un mot de ce 
l secret sortait de mes lèvres, il me ferait pendre dans les 
jt-quatre heures', 

^ Qui a dit cela ? 

— Je ne sais pas.. . Le maître î 

— Mais, mon Dieu ! parlez donc, quel maître ? 

— Oli 1 je ne l’ai jamais vu, mais il est partout, il sait 

» 

... et maintenant j’en ai assez dit pour être pendu, cette 
. peut-être, demain sans doute ! 

lit Oocqnenpot promenait antour de lui son regard etTaré. 
libre lui semblait fourmiller étrangement et il croyait voir 
yeux fixés sur lui. 

laguelonne était atterrée, ce secret qui s’environnait de me- 
?s aussi terribles lui faisait peur. La vision de Ginevra pâle, 
•icbe, au fond de la grotte obscure, revenait dans son ima- 
ution avec une intensité prodigieuse, et elle sentait que, 
3 tout ce mystère, la victime, c’était cette femme^ c'était sa 
ae ! 

.''aubergiste avait été écouter à la porte ; il avait ouvert la 
Pire et regardé dans la nuit. Puis, après avoir refermé 
oes les issues, il revint près de Maguelonne en murmurant 
i une résignation touchante : 
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— A présent que mon sort est décidé, je puis bien tout h 
dire. Cela me soulagera. 

» A lions f viens, Maguelonne, continua-t-il avec l’accei 
guttural d'un condamne à mort, viens recueillir mes dernière 
paroles. 

— Courage, père, lui dit la jeune Tille en serrant ses raatr 
dans les siennes. Vous vous effrayez à tort ; nul ne pourra sa 
voir que vous m'avez confié ce secret. 

— Hélas ! rien iTy fait. Toutes les précautions sont inutile! 
Dans la nuit, dans la solitude, il y a des yeux qui voieui 
des oreilles qui entendent... Jîais mainlenaut que m’iiii 
porte, je suis résigné, il en sera de moi ce que le bon Diei 
voudra ! 

— Courage, répéta Maguelonne, saisie d’une pitié profoiu* 
pour les terreurs du pauvre aubergiste. 

Heureusement qu’elle ne les croyait pas juslifiécs, car cil 
Teiit laissé partir sans le forcer à tout lui dire. 

— H y a quinze ans, commença Cocquenpot d'une voix 
basse que Maguelonne renlendait à peine, nous étions seuil 
MalhuriüC et moi, dans la petite chambre que nous habitioi< 
tout en haut de l'iiôtcl Mayenne à Paris. 11 élait dix lieurcs u 
soir. Je venais de remonter de la cuisine et nous acUevioi * 
notre souper.. Il fallait bien manger aussi tard à cause du Inr 
vail. Tout à coup nous entendiraes le pas de deux bomm<t 
qui montaient rescalier. Ils s’arrêtèrent devant notre porte. 

* — Oui, monseigneur, dit l’un à demi-voix, ce sont o 
braves gens. La petite sera bien soignée. 

» — Bien, répondit l’autre d’une voix élrangemcut sourd'L 
il faut à tout prix qu'elle vive. Te lappclles-tu mes ordre® 
Landry ? 

» Landry j’ai retenu ce nom. 

» — Oui, monseigneur, reprit-il. D’ailleurs, vous pourrf-i 
entendre ce que je vais leur dire. 
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» — Alors, va. 

)) Aussitôt 011 frappa à noire porte. 

)! Je vins ouvrir tout inquiet. 

» Un liomme entra, enveloppé d’un manteau uont une 
longue épée retroussait le Lord. Son compagnon, le monsei¬ 
gneur, le maître, était resté dans l’ombre. D’un coup d’œil 
furtif j’avais aperça sa siiliouette noire. 

» — Ah ! vous élie^ là, dit brusquement celui qui entrait, 
en fronçant ses sourcils. 

■A 

» — Oui, messire^ répondis-je humblement. 

» —■ Avez-vous entendu les quelques paroles prononcées 
devant votre porte ‘i 

» — Non, répondis-je résolument, je causais avec ma 
femme et.., 

» Cet homme me regarda un instant de travers. 

» Malliurine tremblait comme la feuille. 


)) Puis, faisant un geste de menace à mon adresse, il eii- 
tr’ouvrit son manteau et vînt déposer sur les genoux de Alalhu- 
rine une enfant endormie qui paraissait avoir de deux à trois 
années. 

>' Celte enfant, c’était toi, Maguelonne. 

Et alors. . . demanda tout aussitôt la jeune fille avide de 

savoir. 


— Alors, couUnua Cocquenpot, cet homme revint vers moi 
et, appuyant sa rude main sur mon épaule en me regardant 
dans les yeux : 

» — Yous élèverez cette enfant, comme si clic était à vous, 
me dit-il. Votre vie me répond de la sienne. 

» — Pourtant, messire, babutiai-je. -. 

» — Silence! fit-il rudement, vous devez obéir sans jamais 
discuter un ordre. Je vous prouverai tout à l’heure que je puis 
parler en maître. 

» Déposant sur la table une bourse pleine d’or : 
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— Tous les ans, à pareille époque, je vous en apporlerai 
une semblable, coutinua-t-il. Donc, vous serez amplcmeiil ré- 




Oli 1 murmura Magueloniie, vous rec.eviez donc de l'ar¬ 


gent ! 


Cocquenpot sentit le reproche échappé à la jeune fille, 

— Enlant ! tu viens d'avoir là nue mauvaise pensée, fit-U 
amèrement. Tu nous juges bien maU Demain je te montrerai 
une grande cassette, où, toutes les années, je vide religieuse¬ 
ment la bourse pleine que ce Landry m’apporte. Pas une pièce 
d’or n’y manque. Jamais, ni pour toi, ni pour nous, je n’y ai 
puisé. Nous avons travaillé. 

— Oh 1 pardonnez-moi, mon père! s’écria Maguclonne, en 
baissant la tôle, rouge, confuse. 

Cocquenpot l’attira dans ses bras et l’embrassa au front. 

Puis il reprit simplement ; 

— Après avoir déposé cet or sur la table, l’homme tira de 
sa poche un parchemin ; 

)) — Savez-vous Hrc ? me dcmanda-t-il. 

)} — Non, niessire. 

» — Alors je vais vous dire ce que signifie ce papier. C'est 
tout simplement la condamnation à mort pour désertion devant 
Permemi du soldat Cocquenpot, armée de monseigneur le duc 
de Joyeuse, compaguie du chevalier des Barres. » 

— O mon Dieu! s'écria Maguclonue arec effroi. 

— J’eus un eri de frayeur, continua Paubergistc. C’était 
vrai. Enrôlé de force j’avais été conduit jusqu’à Coutras. C'é¬ 
tait eu 1587 — trois années auparavant — quelques jours 
avant la bataille que le duc de Joyeuse perdit contre notre roi 
Henri. L’on m’avait placé en sentinelle, seul, la nuit, au fond 
d’un chemin creux. Je me le rappellerai toujours, le 15 oc¬ 
tobre, une obscurité profonde. Ce n'est pas ma faute, je n’ai 
jamais été brave. Us out beau dire, le courage ne s'apprend 
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pas. J’eus tellement peur que je laissai là mon mousquet et que 
je m’enfuis. J’errai longtemps dans la campagne, fou. déses¬ 
péré ; vingt fois je manquai de tomber dans quelque embus¬ 
cade d’avant-postes. Enfin, au petit jour, je gagnai un village 
qui n’était pas occupé par les troupes. Un paysan me vendit 
une vieille défroque pour quelque monnaie et je réussis à ga¬ 
gner Paris. C’est là, qu’aprés bien des misères, j’entrai dans 
les cuisines de monseigneur de Mavenne. Pendant les (rois an¬ 


I 


nées qui suivirent, que de précautions, de terreurs 1 .le n’osais 
pas me montrer dans les rues, je ne parlais à personne. Heu¬ 
reusement que j’avais Malliuriiie pour me consoler. Et voilà 
qu’au moment où je me croyais rassuré, un arrêt de mort s’é¬ 
talait devant mes yeux. 

— Pauvre père î murmura Magueîonnc. 

— Cet homme, ce Landry, continua Cocquenpot, avait re¬ 
marqué mon etfroi. 

y — rtassurez-voiis, me dit-il d’un air goguenard, ce par- 
cliemiiî ne sera envoyé à la prévôté, avec indication de votre 
logement actuel, que si par Itasard vous n’exéciilîez pas mes 
ordres. D’un cote de For, de l’autre la corde ! Le choix est fa¬ 


cile, ce me sernljle. 

U — J’obéirai, messire, murmurai-je en tremblant, 

» — C’est, ma foi! ce que vous aurez de mieux à faire, 
répliqua-t-il. Blaintenant souvenez-vous Lieu que vous devez 
reinellre l’enfant, n’imporle à quelle heure, en quel lieu, à ce¬ 
lui qui vous présentera cette lame en disant : « Je viens de ia 
part du maître î n 

Et, eu prononçant ces derniers mots, il prenait un poignard 
dans sa ceinture et brisait la lame eu deux. Puis il remit au 
fourreau la moitié qui tenait à la poignée et déposa l’autre sur 
la table près de la bourse. 

» — Avez-vous bien compris ? deraanda-t- il encore. 

ï> — Ob ! oui. 
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» —' Inutile d’tijouter que le moindre mot prononcé par 
vous sur ce qui vient de se passer ce soir, suri ont à l’enfant 
quand elle sera grande, si vous la gardez jusque-là, la moindre 
indiscrétion, et la journée ne s’écoulera pas sans que vous 
soyez un homme pendu. 

» — de serai muet, répondis-je précipitamment. 

» — Cet enfant doit croire que vous êtes son pôre et que 
votre femme est sa mère, contiuua Landry. Vous vous arran¬ 
gerez pour cela. Quant aux étrangers, vous avez vécu jusqu’à 
ce jour assez retirés, dans la crainte du prévôt, pour qu’ils ne 
s’inquiètent guère de votre accroissement de famille. Vous di¬ 
rez aux trop curieux que votre lille, clevéc à la campagne par 
ses vieux parents, est désormais assez grande pour rester près 
de vous, sans gêner vos occupations. 

» — Oui, messire, je ferai tout cela. 

» — Un dernier mot, me dit-il avant de partir, si la petite 
se souvient d’un combat à l’épée, de rincenJie d'iin château, 
vous prendrez soin d’égarer scs souvenirs. Obéissez et ne vous 
écartez pas d’une ligne de ces recommandatloDs, sans 
cela... 

» Kt un geste de menace aclicva sa pensée. » 

Maguelonne écoutait avidement le récit de Cocquenpot. Peu 
à peu la lumière sc faisait dans son esprit. Sans doute bien des 
choses demeuraient obscures, mais elle comprenait déjà que 
l’ennemi de tîincvra, de sa mère (car eltcre doutait plus main¬ 
tenant), c’était le monseigneur resté dans i’ombre, le maître 
do Landrv. 

«I 

— Oh î tttnrmuraît-ellc, c’est donc vrai. . . Le souvenir de 
ce château qui brûle, étrangement gravé dans mou imagina¬ 
tion, cette tour crénelée... (’iincvra, ma mère, avait raison... 
c'est la tour de Puyeerdae, je me rappelle le nom qu’cllc a 
prononcé. .. 

— Quand il fut parti, continua courageusement Cocquenpot, 
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nous restâmes sUencienx. MaUiuvine était toute i>àle, moi je 
tremblais. Puis, lorsque le bruit des pas se fut éteint dans 1 é- 

loignement : , . . ,, 

> — Matliurinc, nous sommes perdus 1 m iîcnai'je avec dé¬ 
sespoir. 

J) Mais elle ne me répondit pas tout d’abord. Elle avait en¬ 
levé le voile qui couvrait le visage de la petite fille et la rcgai- 

dait avec admiration. 

,) _ Vois donc comme clic est gentille, me dit-elle, sans 

plus penser aux menaces de ce Landry. 

n Vous êtes bien belle, maintenant, Maguelonnc, mais comme 

vous étiez jolie toute petite 1 Fiaîclie, rose, avec vos grands 
yeux aux longs cils, vous vous étiez éveillée et vos petites 
lèvres souriaieut à Malburine penchée sur vous. Je vous re¬ 
gardai longtemps émerveillé et peu à peu ma frayeur se dis¬ 
sipa. U n’CÊt rien de tel comme un sourire d'cnfaul pour vous 

alléger le cœur. 

,3 __ Kous l’aimerons bica, dis-je à Math urine. Elle scia 

notre consolation. i> 

_ Qli I s’écria Maguelonnc en l'interrompant, vous êtes 

de braves cœurs, et comme je vous aime, comme je vous bé- 

nis 1... 

Et jetant ses deux bras autour du cou de Cocquenpot, elle 
l’embrassa avec transport, tandis que de douces larmes cou¬ 
laient de ses yeux. 
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Cocqiienpot resta quelques instants sans pouvoir reprendre 
son récit. L’émotion le sutToquait. 

Mais il avait hâte de finir et ii couliiiua plus vite : 

Depuis ce jour, le bonlieur et la prospérité entrèrent 
sons noire toit. C est notre petite Magnelonne, — on nous 
avait laissés libres de te donner le nom qu’il nous plairait et 
nous i avions bapilisce ainsi — c’est notre petite Magnelonne 
qui les avait amenés avec elle. Jamais nous ii’avons eu d’antre 


enfant que toi, et nous t’adorions plus même que ti lu avais 
été notre cliair et notre sang. Combien d’iicnres joyeuses avons- 


nous passées à écouter Ion cliarmant liabil, les naïves ques¬ 
tions^ tes réparties singulières, faronclie pour les étrangers, 
caressante pour nous. Lt puis j'étais devenu soudain cuisinier 


chef de 1 hôtel .Mayenne. Co nme nous étions heureux tous les 


trois dans notre petite chambre ! C’est moi qui t’apprenais tous 
les vieux rondeaux, ballades et romances, tous les airs que 
inaiiilenant fu roucoules si bien, Assise sur mes genoux, tu 
m écoutais gravement d’abord, puis tu répétais avec moi et 
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tout aussitôt tu partais toute seule, cent fois mîeus; que le 
pauvre maître un peu malaflroit qui ne comprenait pas toujours 
le sens de ses couplets et qui arrivait Incn rarement à leur 
donner l’expression convenable. Oh I alors quel ravissement, 
quelles folles acclamations !... Oui mais, parfois j’étais triste 
et je me taisais. C'est que c’était le jour où ce Landry devait 
venir, — depuis quinze ans, il n’a pas manqué un seul mois, 
— ou bien c’est que j'avais vu rôder autour de notre boulicur 
quelque sinistre figure d’espion. 

» Un jour l’on me donna l’ordre de quitter le service de 
mousc'gneur de Mayenne, et de me rendre ans environs de 
'Fontainebleau pour prendre possession d’une auberge dont je 
devais être le maître. C'était ici-méme. Et depuis dix ans la 
situation ii’a pas cliangé. 

» Jusqu’à ce soir, Maguclouue, tu as été notre fille cliéric. 
Quand on a ou, toute petite, une enfant ; qu’on l’a élevée, ai¬ 
mée, quinze ans ; on la considère comme à soi et on s’ima¬ 
gine qu’elle ne s’en ira jamais. Tu es toute notre vie, vois- 
!tu, Maguelonne, et, foi partie, nous péririons certainement de 
cliagriri, d'ennui, de solitude. Oh ! si tu savais comme je 
Itremble chaque jour, comme j’ai peur que Ton vienue t’arra- 
Kher de notre maison si îranquitle pour l’emmener je ne sais 
»ü I., . C’est la menace terrible constamment suspendue sur 
notre tôle, c’est le moment fatal que je redoute sans cesse. . . 

» Yoilà tout ce que je sais, Maguelonne, macliérie. J’ai man- 
:quô à la promesse faite à Landry et maintenanl le maitie peut 
me faire pendre comme il me î’a déclaré !... » 

Et Gocqnenpot, à bout de force, laissa tomber avec accable- 
tment sa tôle dans scs deux mains, 

La jeune fille par ses douces caresses cbercliait à le conso- 
iler, à lui rendre l’espoir. 

— Mais non, c’est impossible!... disait-elle. Rassurez- 
wous, n’ayez pas de pensées sinistres comme celles-là... 
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Mais il secouait la lùlc dOscspcrcmeut. 


— Kéllécliissez-donc, s’écria-t-eîlc vi\'’emciit, car el!c ve¬ 
nait de trouver une raison convaincante, que vous vous d'tes 
enfui de rarmdc du duc de Joyeuse, qii'alors vous portiez les 
armes contre le roi Henri, que les partisans de la Ligue ne 
sont plus les maîtres, mais au contraire.. . 

— Hélas ! interrompit Cocquenpot, moi aussi j’ai eu cet es¬ 
poir, mais il s’est lieu vite dissipé. Depuis longtemps déjà ce 
Landry m’a déclaré, qu’en cas de désobéissance ou de mala¬ 
dresse, — il parait qu’ils ne font pas de distinction, eux, — 
si je n’étais pas pendu pour le compte de monsieur le prévôt 
du roi, je le serais certainement pour le c>3mple de son maître.i 
Pour moi, c’est tout à fait la même chose. 

Lu ce moment le pauvre liommc se cramponna à sa chaise 
avec épouvante, tandis que Maguelonne se levait eirrayée. 

On entendait en ciïet un grand bruit dans la salle du caba- ‘ 
rct en bas. Puis on monta rapidement l’escalicr et bientôt des] 
coups précipités retentirent à la porte de la chambre. i 

— Maguelonne !... Annibal !... s’écria la voix de Malhu-| 

rinc, au secours !... Ouvrez-mei !... * 

La Jeune lille s’élança bien vite^ et ouvrit aussitôt lai 


porte. 


Mathurine se précipita dans la chambre en s’écriant : 


— Mon Dieu ! Seigneur Jésus !... L’auberge est envahie ! 
Des hommes à la figure sombre !... 



Maguelonne encore sous Timpression du récit de Cocquen-l^ 
pot, inquiète, agitée d'un pressentiment douloureux, voulut se ; 
hâter de refermer ta porte pour interroger Mathurine, niais 5 
entre la muraille et le vantail un large pied s’était interposé,, 
tandis qu'une poussée énergique se faisait sentir du deliors.. 
Maguelonne se rejeta en arrière et un cri de terreur jaillit do a 
ses lèvres. 

Un grand corps venait de parai(rc dans rcntre-bâillemcnt,.: 






s corps était {eniiiné par une longue tcle maigre, pourvue 
une moustache dihiipsurée au-dessous de laquelle un 
rge sourire ouvrait jusqu’aux oreilles une bouche gigan- 
squ e. 

C’était monsieur le haron Carados de Pourfendrac, seigneur 
Castelasec et cliâtelaîn de Vuidemanoir ! 

Ilevôtu d’un costume d’orPicior tout battant neuf, luisant 
rame un soleil, Joli comme un Espagnol, galant comme uii 
ançais, le seigneur Carades, feutre à la main, jarret tendu, 
poing gauche sur le pommeau de son épée, la main droite 
sa moustache, le seigneur Carados fit quelques pas avec une 
Snerie superbe. 

— Mille pardons, mesdames, mille pardons, monsieur l'au- 
Tgîste, fit-il eu saluant profondément, je vous dérange peut- 
"e mal à propos, mais croyez bien que le choix d’un moment 
JS convenable n'a pas dépendu de votre très humble servi- 


jr. 

En ce moment la fenêtre s’ouvrit violemment et un autre 
and corps tout aussi superbement vêtu, tout aussi joli, tout 
îsfi galant, fit irruption dans la chambre. 

IC'était monsieur le chevalier fiaguibus de llrisemoUe. 

— Mille pardons, mesdames, dit-il, son feutre à la main, 
!llc pardons, monsieur raubergisle... 

'■— J’ai déjà pris soin de faire nos excuses, interrompit Ca- 
9os, par conséquent, mon esceilent ami, nous pou vous dire 
I qui nous amène. 

— C’est juste, répliqua Raguibus en se redressant, mais 
oyez bien que je m’associe du fond du cœur à tous les regrets 
orimés par mon noble ami, croyez-le bien, vous surtout, ma 
Armante demoiselle ; nous serions au désespoir, si malgré 
g principes de galanterie, la cruelle nécessité de vous dé- 
i.ire nous était imposée. 

Xocquenpot était alVaissé sur sa chaise, entièrement paralysé 
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par la peur. De grosses gouttes de sueur perlaient sur son 
large visage et par instaiils un sanglot râlait sourdement dani 
sa gorge : 

— C’est fini 1... iniirraiirait-il d’une voix entrecoupée, b. 
cliàliment ne s’est pas fait attendre longleraps.. . Ils écou¬ 
taient. . . ils ont tout entendu. . . ils viennent exécuter rarre! 
fatal !... Je suis mort !... Mon Dieu !... sainte Vierge !.. 
Jésus !... saint Aniiîbal mon patron, vous qui êtes si puissac] 
au paradis, tendez-moi une main secourablc !... 

La pauvre Malliurine avait caché sa tète ell'aréc dans ta poii 

irinc de son époux et pleurait bruyamment. 

Seule, Maguclonne, debout, pâle, les yeux secs, briîlantî: 
semblait couvrir de son corps les deux pauvres vieux au 
terrés. 

Itaguibus qui s’avancait avec rînlenlion de parler à CoCj 
qnenpot sentit peser sur lui le regard de la jeune fille. 11 s aiu 

rèia un instant, gêné, mal à l’aise. 

_ Tu as beau dire, ce .^onl les yeux de Ginevra !... fit— 


à voix basse en se penchant vers Carados qui i avait icjoiiL; 

— Mais puisque je l’assure que ce n’est pas la même ex 
pression! anirma Carados, moins convaincu au fond qu'il n’(» 
avait l'air. 

— j’ardieu î ccllc-îâ n’est pas assez furieuse pour se pr«'i 
cipiter sur toi et tnfoncer scs ongles dans ton cou. ,. comci 
t’antre. , Mais puisque nous devons agir délicatement, non 
allons prendre certaines petites précautions. C est 1 ordre • 

maiirc. 

__0]i J rien à craindre, répliqua Cnrados, nous sommes • 

force et si la petiie voulait faire une scène désagréable, le db 

uüiiernent ne serait pas long. 

Et M. de Ponrfendt ac désignait (lu geste la fenêtre et la port < 
oïl se tenaient modestement dans 1 ombre, curieux et mue^ 
deux groupes re.'^pectables d humblc.s acolytes. 
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RaguibîiS haussa dédaigneusement les épaules. 

— Carados, mon ami, dit-il sentencieusement, tu ne songes 
a’à la brutalité. Fi ! que c'est mescinîn ! Des hommes comme 
)us doivent réussir sans violence. Le heau mérile sans cela. 
3 ut coupe-jarret pourrait en faire autant, Itegarde-nioî plutôt 

savoure mon éloquence. 

Ft tandis que Carados faisait une laide grimace. Ragiiihus 
prenait sa marche en se drapant dans son manteau et en 
isanl sonner ses éperons, 

— Que voulez-vous ? lui cria Magueloune. 

— 0!i 1 m ad émoi set le, répondit haguibiis d'une voix iniel- 
«se, je vous en supplie, ne vous efFaroucliez pas, surtout ne 
iez pas si fort. J'ai liorreur du bruit, du tapage, et mon 
ible ami que voilà partage m'^s goûts de point en point. Al- 
as, calmez-vous, n’ayez nulle crainte. Nous ne sommes pas 
s ogres que diable ! et notre plus grand désir est de nous 
pliquer en douceur. Si vous saviez combien vous êtes plus 
ïe lorsque vos yeux ne sont pas aussi grands ouverts ! Je 
ts très timide et le regard d’une belle lille m’enlève tous mes 
;‘yens î pour un peu je défaillerais I Mon noble ami partage 
ilement toutes mes faiblesses ; par pitié pour lui, par 
ace [tour moi, éteignez un peu la flamme de voire regard 
us vos cils noirs baissés. 

iSt avec Fhypocrisie d’un sacristain, dom Raguibns gri¬ 
mait un sourire et faisait de petites mines doucereuses. 
lAlaguelonne eut un geste de dégoût, sa lèvre se gonlla avec 
5 expression méprisante et son regard empreint d’une fierté 
ilaigneuse se releva lentement. 

— A la bonne heure, reprit Baguibus avec une sourde co- 
3 qui malgré lui perçait dans son accent, si vous ôtes aussi 
uonnable, tout ec passera le plus simplement du monde, 
iiillez maintenant me laisser dire quelques mots à ce respec- 
3.e aubergiste. 
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<— A moi !... s’écria Cocquenpot eu allongeant sa gross 
tôle décomposée par répouvaiitc, entre les deux femmes scr 
rces devant lui. 

— Mon Dieu oui ’ à tous ! reprit Raguibus d'un air enga 
géant. A tous, à riiommc que je vénère le plus au inonde, ( 
mon noble ami èst encore de men opinion là-dessus, à ce eu: 
siîiicr inappréciable dont les plats délicieux.. . 

— Oli 1 interrompitiMalliurine indignée, maudite soit l’heure 


misérables mendiants, où vous avez franclii ic seuil île notr 
porte ! 

— Pécaïre ! burla Carados en se démenant furieusement, I 
bonne dame nous insulte ! 


— Du calme, Carados, mon ami, du calme! fit Raguibu 
avec autorité. Vous vous trompez, respectable hôtesse, ajouta 
t'il en s’adressant à Matliurine, c’est : bénie soit l’iienre ! qu’. 
vous faudrait dire, car si d'autres eussent été chargés de notr 
mission, ils ne s’en acquillcraient certes pas avec autant de dt 
licatesse. Remerciez donc le ciel, ma brave femme et n’en par 
Ions plus. 

En prononçant ces paroles, Raguibus s’était approcljé d 
malheureux Cocquenpot dont la léte seule apparaissait der 
ricre Mathuriiie et Maguelonne. Alors redressant sa haut 
taille, la tète droite, le geste tragique,la voix caverneuse : 

— Je viens delà part du maître ! dit-il lentement. 

Et il mettait sous les yeux de l’aubergiste un poignard qt 
n'avait plus qu’un tronçon de lame après fa poignée. 

L’efTet fut terrible. 


Cocquenpot tomba à genoux sans pouvoir articuler un soJ' 
tandis que Matliurine, géaiissanle, éplorée, se jetait dans fi i 
bras de Maguelonne. 

Un large sourire s’épanouit sur le visage osseux de Ragu i 
bus ; le misérable jouissait intérieurement de f'épouvaiite qi'j 
ses paroles habilement ménagées avaient jetée dans cette mac 
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beiireuse famille. C’dtait lui 


qui dominait la situation, et il se 


Ironvait orgiieillensoment satisfait de son rôle. 

II jeta devant llocqueLpot la lame brisée du poignard en lui 
disant avec une certitude absolue : 

— Donnez-vous donc la peine, monsieur l’aubergiste, de vé¬ 
rifier si le tronçon que vous possédez s’adapte bien avec ce¬ 
lui-ci. 


Mais Cocquenpot avait perdu la tête, ses mains tremblaient, 
et il fouillait dans toutes ses poches sans parvenir à trouver la 
lame rompue que depuis quinze ans il portait toujours sur 
lui, enveloppée dans un étui de cuir qu'il avait ajusté lui- 
, môme. 


— Grâce!... pitié !... murmurait-U d'une voix entre¬ 
coupée, UC i’emmeuez pas. Ce serait horrible, j’en mour¬ 
rais de douleur I 

— Allons, dépêchons ! c'est trop de temps perdu, dit mé¬ 
chamment Carados qui s’était approché. 

flnrin Cocquenpot réussit à retirer de son justaucorps ce 
qu’il cherchait. Il ramassa, toujours en tremblant, le tronçon 
jelcàterrc par Raguibus et il essaya de rejoindre les deux 
extrémités. Mais sa frayeur était si grande qu’il n’y parvint 


pas. 

— Je ne peux pas!... s’écriait-il douloureusement ; vous 
voyez bien messeigneurs que je ne peux pas, 

Uaguibus et Carados riaient et se moquaient des terreurs du 
pauvre vieux. 

Soudain Maguelonne sc précipita, elle prit des mains de Coc- 
quenpot les deux moitiés du poignard et les rejoignit. Puis^ 
désespérée, elle les laissa retomber à terre. C'était bien la môme 

.y.lamc. 

: 

Ainsi donc, l’heure fatale que Cocquenpot redoutait tant ve- 
' vait de sonner. Cet homme mystérieux, ce mailre qui courbait 
1 sous sa volonté implacable tous les malheureux que le hasard 
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jetait sur sa route, allait donc ressaisir Tenfant confid aux soins 
liunnètes, à la tendresse de ces braves gens. Dans quel but ? 
Pour quels sombres projets ? 

C'était cet avenir menaçant qui se dressait devant la pensée 
de la jeune (ilie. C’était cet arraclieraent cruel qui totlurait et 
qui épouvantait celte pauvre mère et ce pauvre père adoptifs, 
tous deux simples, bons, aimants, dévoués.., 

Mais Carados commençait à trouver que la situation ne sc 
dénouait pas assez vite. Partisan des moyens énergiques, il n'a¬ 
vait cédé à [îaguibus l’honneur cl’agtr à sa fantaisie qu’avec 
une certaine mauvaise humeur. 

— Allons, l’aubergiste, dit-il rudement, tontes ces désolâ- 
tions-là sont Unies, je pense. Nous sommes en règle, vous n'a¬ 
vez rien à dire, donc nous emmenons la demoiselle. Il n’y pas 
besoin de tant de discours, et ce n’est pas plus difficile 
que ça. 

— Pourquoi m'emmenez-vous ? Quels sont vos droits, Qui 
vous les a transmis?demanda Maguelonnc en fixant sur lui son 


regard clair et méprisant. 

— Est-ce que ça me regarde ! répondit brutalement Cara¬ 
dos en détournant les yeux. Et puis mort dious î si nous n’a- 
voiis pas d’autres droits, nous en avons toujours au moins un : 
celui de la force 1 

— Lâche 1 s’écria la jeune fille. 

Carados eut un rugissement de colère. 

— Oh ! oh ! la belle ! pas d’injures s'il vous plaît, car vous 
pourriez fort bien vous en repentir. Pas tant d’explications et 
de simagrées, il faut nous suivre. 

— Eh bien ! non, dit résolument Maguelonne, je ne veux pas. 

— Non, elle ne nous quittera pas, reprit >i aï burine. C’est 
mon enfant à moi. Il y a quinze ans que je suis sa mère. Nul 
n’a sur elle de droits plus sacrés que les miens. Vous ne l'ar¬ 
racherez pas de mes bras. 
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Et elle avait saisi Maguelonne d’une étreinte convulsive. 

Cocquenpot Ini-mcme^ à ce suprême instant, sentit tout 
son sang lui monter au cœur. Avec l’énergie furieuse que 
donne une minute de fièvre, il s’était redressé en serrant les 
poings. 

— Que l’on fasse de moi ce que l’on voudra, s’écria-t-il, 
mais je ne me séparerai pas de Maguelonne, 

Et tous les trois réunis dans un groupe toiicbant confon¬ 
daient leurs larmes et leurs baisers. 

— Holà ! vous autres, commanda Carados en se tournant 
successivement vers la fenêtre et vers la porte. C’est à vous de 
^ terminer au plus vile toute cette comédie. H n'y a rien d'aga¬ 
çant et de stupide comme ces scènes larmoyantes qui n'en 
finissent plus ; saîsissez-moi la belle et partons. 

A sa vois, les huit hommes groupés aus deux issues de la 
chambre s’élancèrent en même temps dans l’intérieur. 

— Non,' non, non !... s'écria Maguelonne en les voyant ar¬ 
river prêts à exécuter l’ordre de Carados, je ne veux pas que 
ces hommes me touchent. Je me tuerais plutôt. Attendez, je 
vais vous suivre. 

La pauvre enfant se tordait les mains. C’était fiui. Plus au¬ 
cune espérance. Ces hommes aîîaieat l'entraîner... 

— lîalte-ià ! commanda Uaguibus qui avait assisté à toute 
celte scène sans mot dire, regardant du coin de l'œil son noble 
ami Carados avec une pitié dédaigneuse, llalte-là, mes maîtres ! 
c’est assez de la menace. Pas de violence et revenons à mon 
principe. Vous voyez, ma charmante demoiselle, continua-l-il 
en s’adressant à Maguelonne, qu’il faut vous résigner à nous 
suivre Piassurez-vous, d’après les ordres que nous avons re¬ 
çus, nous aurons pour votre gentille personne tous les ména- 
gemeuls, toutes les allcntioas. Nous ne voulons être et nous ne 
serons que vos très humbles cavaliers servants, heureux si un 
regard, un sourire daigne nous témoigner.,, 






— Assez, interrompit Maguelonne avec hanlcur. Je vous 
suivrai. Mais laissez-rnoi prendrefiueiiiues souvenirs et embras¬ 
ser une dernière fois mon père et ma mère. 

— OIi I mademoiselle, lit îtaguibus en faisant son plus l>eau 
sourire qui était une fort laide grimace, prenez et embrassez. 
Nous sommes fi vos ordres., . pourvu que ça ne dure pas trop 
longtemps, car je vous ferai humblement remarquer que nous 
devrions être déjà partis. 

— lît même arrivés, grommela Carados. 

— Oui, si l'on avait agi à votre guise, n’cst-ce pas mon¬ 
sieur le baron, fit RaguiLus en saluant ironiquement sou noble 
ami. 


— Je m’en flatte, monsieur le chevalier ! répondit Carados 
avec un salut non moins ironique à t’adresse de son cher ca¬ 
marade. 

— C/est que j’aime la besogne bien faite, monsieur le ba¬ 
ron, et que la brutalité gâte tout. 

— C'est que j’aime la besogne rapidement faite, monsieur le 
chevalier, et que les discours n’avancent à rien. 

Itaguibus resta un moment sans répondre. S’il n’eût écouté 
que sa colère, la querelle que Carados était tout disposé à lui 
clicrclier éclatait violemment. Mais Münpe!a.s attendait, et il 
pouvait leur èlrc funeste de faire passer avant les aflaircs du 
maitre les débats de leurs susceptibilités jalouses. 

Aussi lîaguibus se mit à rire en disant de la façon la plus 
joyeuse : 

— Kh bien ! mon cher ami, nous avons opéré de manière à 
nous contenter tous deux : moi en préparant gentiment le ter¬ 
rain, toi en fai.sant sentir le dénouement qui convient à ta 
promptitude, à ta hardiesse. Donc nous devons èlrc confenis 
l’un et l'autre, puisque tou moyen réussit et que ma solution 
est acceptée. 

— Ma foi 1 répondit Carados en reprenant sa belle humeur 
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— lui aussi coniuieiicait à sentir qu’une dispute avec RaguL- 
biis gàlerait singuliùrcment k bonne réussite de leur expédi¬ 
tion.— Ma foi, mon cher camarade, tou raisonnement, quoique 
un peu subtil pour moi, me parait cependant admirable 
de logique. Je crois que nous avons raison tous les 
deux. 

— En peut-il être autrement, Carados, mon noble ami? 

— Ce cher Üaguibus ! 

— Cet excellent Carados ! 

Fendant ce temps, Maguelonne avait été ouvrir ifci petit cof¬ 
fret et en avait tiré successivement : un médaillon donné par 
sa niérc Matliuriiie, alors qu'elle était toute petite ; un brace¬ 
let d’or, présent magnifique d’Ànnibal à l’époque présumée de 
ses douze ans; puis au fond, elle saisit une petite dague mi¬ 
gnonne mais solide, et la cacha vivement dans son corsage. 

Alors, courageuse et calme, elle revint vers Malburlue et 
Cucquenpot qui se désolaient et pleuraient à chaudes larmes. 
Elle les tint longtemps embrassés, puisant dans cette étreinte 
dernière de la force et du courage pour les épreuves û 
venir. 

— Adieu !... Maguelonne ! adieu !.., ma fille chérie !... 
sanglotaient les deux infortunés en la retenant dans leurs 
bras. 

'— Non, au revoir!. .. dit Maguelonne avec fermeté. 

-- Tiens, dit Carados en se penchant à l’oreille de Ragnibus,' 
elle dit exactement la même chose que nous en quittant l’au¬ 
berge. 

— Oui, mais, répondit Raguibus à l’oreille de Carados, 
nous avons ajouté de fort jolies réllexions qu’elle ne songe pas 
à faire. Il est vrai que tout le monde n’a pas l’éloquence na¬ 
turelle. .. 

— Que tu possèdes, n’est-ee pas ? interrompit Carados, 
Te voilà donc encore à vanter tes discours. Pardiou ! je vou- 
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(Irais bien enfendre ce que tu diras au Père Éfernel quand il 
fera le nettoyage de ta conscience. 

— Ûh ! oh ! fit Haguibus en riant, s’il veut m’dcouter jus¬ 
qu’au bout, le jugement dernier sera long. 

Comme ils finissaient cette plaisanterie fort peu orthodoxe, 
Maguelonne s’arrachait des bras de ilatliurine et de Gocquen- 
pot qui la retenaient encore avec la sublime inconscience de 
leur désespoir et de leur amour. 

-— Si mademoiselle vent bien me suivre, reprit Raguibus de 
son ton bypocrite, je serai particulièrement heureux de lui mon¬ 
trer le cliemin. 

Sans répondre, Maguelonne, jeta sa mante sur ses épaules et 
suivit le misérable. 

Carados se mit gravement en marche derrière elle. 

Avant de passer la porte, Maguelonne envoya de la main un 
dernier baiser à ses vieux parents. Us voulurent accompagner 
jusqu’à la fin celte enfant, toute leur joie, toute leur vie, que 
les deux bandits arrachaient à leur tendresse. Mais Carados se 
retourna, fronça terriblement ses sourcils touffus et leur cria 
(l’un ton rude : 

■— Restez-icî, vous autres. Il ne faut plus de criaillcrics 
maintenant. Tout le monde en a assez, Je vous défends de nous 
suivre. 

Ils s’arrêtèrent pétrifiés, n’ayant plus la force d’avoir une 
volonté, l'àme déchirée, le cœur saignant.,. 

Maguelonne, en sortant de l'auberge, fut saisie d’une an¬ 
goisse inexprimable. Un instant elle se sentit défaillir ; mai.s 
elle appela à elle tout son courage, tout son orgueil, et elle 
marcha sans donner sa faiblesse en spectacle aux misérables 
qui l'entotiraient. 

Rjguibus là conduisit vers une litière que quatre hommes 
tenaient sur le côté de la route. Il lui offrît galamment la main 
pour monter, en lui disant : 
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— La route n'est pas très longue, mademoiselle, mais tous 
irez mieux seule dans celte litière qu’au milieu de nous sur 

route. Par conséquent daignez monter, 

Maguetonne lui fit signe de s’écarter. 

Il se retourna, ne comprenant pas ce qu’elle voulait. 
Aussitôt Maguelonne s’élança dans la litière, en évitant le 

as que M. le chevalier de fîrisemolle étendait pour qu’elle s’y 
puyût. 

— Petite péroniieile ! grommela Piaguibiis en donnant l’ordre 
I parîir. 


Jlaguelonne dans l’ombre, seule, la main sur sa bouche pour 

mprimer ses sanglots, laissait couler silencieusement les 

:mes qu’elle avait retenues jusqu’alors paruuelîort héroïque 
volonté. 


« 


I 


— a Allons-nous-en Jliscottc, ma mie ! 



îîuoiil de Tavcrly en s’éloignant 
après avoir assisté, bica malgré loi 


de îa mare de Francliar 
J au dépouillement du c 


davre de M. de Cayrol par Orlando, 

A!Ions-nous-cn était farile ù dire, mais dans quelle dire 
lion ? vers quel but ? Ht puis robscurité était devenue iiiim 
bile, ta lueur rapide des éclairs ne sillonnait plus les 1 
nèbres ; une pluie torrentielle déchargeait avec lenteur I 
gros nuages noirs qui avaient fini par s’étendre sur te 
le ciel. 


C’éfait naturellement Itiscotlc qui conduisait son maître., 
était impossible de voir à deux pas devant soi, et Rao' 
sloïqucment enveloppe dans son manteau, laissait à sa mot 
lure la responsabilité exclusive des accidents et de la dire) 


lion. 


d’ailleurs, 


comme si elfe eût compris toute l'in 


portance de sa mission, s'avanrait lentement d cause des difl 
cultés de la route, mais sans hésiter. Hlîe semblait avoir 
but. 


— Allons^ Biscotte, lui disait Raoul de temps à autre, n 
saie de nous tirer d'au milieu de ces maudits rochers, où noc 
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aaiivaise fortune nous a conduits, [)Our nous faire assister à un 
3 rt vilain spectacle. Tu dois être bien fatiguée, ma pauvre 
iscotte, liiclie donc alors de nous diriger vers quelque écurie ; 
n peu de repos et un bon picotin d'avoine feraient merveilleu- 
îment ton affaire. Il est vrai, ajonta^-t'il, que si tu rencontres 
ne écurie elle fera partie d’une liabitalion quelconque où je 
ourrai me restaurer moi-même. J’en ai bien besoin, biscotte 
ia mie, car les émotions, la route, Torage, la pluie, tout cela 
•euse énormément l’estomac. Allons, bien, Biscotte, c’est cela, 
îpêchons-nous. 

Eu effet, la jument venait de prendre un trot allongé qui 
X)uvait d'excellentes intentions. 

Ils étaient cnlin sortis du dédale ineAtricabie des sentiers. 
!S roches avaient disparu et ils suivaient une route assez large 
ius les grands bois. I.a pluie ne tombait plus aussi furieuse- 
ont et les décliirures qui s'étaient faites dans les nuages lais- 
îent passer quelques retlets de jtàle lumière. 

Baoul commençait à distinguer les objets autour de lui. Bis- 
Ite trottait toujours avec une ardeur dont son maître augu- 
it bien. Évidemment elle avait un but, l’intelligente bête, et 
courage, celte bonne volonté, celte précipitation, signi- 
ient evidemmetit que Biscotte tenait beaucoup à ne pas 

?£er la nuit en forêt et qu’elle flairait l’écurie évoquée par 
oui. 

certains arbres, ccitains croisements de route, certains 
3s déjà vus, Raoul commençait à reconnaître qu’il avait déjà 
usé par là. Il faisait un peu plus clair, l’orage se dissipait 
Itement, il pouvait être huit ou neuf heures du soir, et, 
;is une portion du ciel éclairée, quelques étoiles apparaîs- 
• 2 nl. Lejeune homme reconnaissait de plus en plus sa roule ; 
Ltn à une bonne sainte Vierge installée dans le tronc d’im 
lux chêne — il s’était fait là quelque miracle oublié — Raoul 
Tccounut tout à fait. 
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— Mais Biscotte, s’écria-t-il, lu nous ramônes à l’aubor 
tîe la Belle-îlôiesse. 

Biscotte ne répondit pas, mais elle passa du trot au palo 
témoip:nartt par cette accélération que c’était bien en ellet ve 
l’auherge de maître Cocqaenpot qu’elle se dirigeait et que V 
curie d'Annibal ainsi que son avoine avaient pour elle une z 
traction irrésistible. 

— Ce n'cst pas mal raisonné, Biscolte ma mie, coritin 
Raoul en la llaltant de la main. Tu as admirablement relrou 


la route déjà parcourue. Eli bien 1 moi, j’aurais été fort er 
barrassé d’eu faire autant. Ce que c’est tout de même que l'o 
gueil humain 1 

Et le jeune vicomte resta un moment plongé dans de grav 
réflexions pîalosophiques. 


Enfin, dit-il comme conclusion, il est fort licureux q 


l’auberge de maître Cocquenpot soit au bout de notre route, 
trouverai là un grand feu pour sécher mon manteau, mon pou 
point et nies chausses, liélas ! un costume si coquet, sî nei 


si brillant ! Une si belle couleur, un ton si lieurcnscmc 
réussi 1 Tout cela doit être dans un piteux état. Bah I no 
songerons d'abord à rintén'eur. Les vins et la cuisine de t>o 


quenpol me rcmellroul en joyeuse situation et puis le rega 
de Magut'lonne dissipera les traces de mélancolie que ce mis 
rable Orlando et son pendu oui jetées dans mon âme.. . / 
Ions, Biscotte, en avant I Puisque nous devons revoir ilagi 
lonne nous ne saurions arriver trop tôt. 

Et il excita légèrement de l’éperon la vaillante béte qui pt 
lit à. fond de train. 


Lorsque Raoul de Taverly eut enfin rejoint la grande roui 
il [lassa au galop à côté d’une troupe d'hommes sileucicu.t . 


armés qui escortaient une litière. 

il n’y fit pas attention. Il avait bien 


d’autres choses % 
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Que se passé, s’il eût aperçu, au fond de cette litière 
5ti close, llaguelonne, que Carados et Raguibus conduisaient 
château de Saint-Louis? Sans doute quelque combat terrible, 
elque lutte géante d’un seul contre dis, mais certes, Raoul 
Taverly eût essayé d’arracher la jeune fille à ses ravis- 
jrs. 

Cependant il continuait sa roule, allègre, joyeux de l’espoir 
'il avait au cœur, et bientôt il s'arrêtait devant la porte de 
uberge de la Belle-Hôtesse. 11 attendit quelques minutes 
’iiii valet ou qu’une servante vint lui prendre son cheval. 

— Holà, quelqu’un I cria^t-il à plusieurs repri. es ; — mais 
î de réponse. 

— Que veut dire ceci ? se demanda-t-il impatienté. 

Mors, il de>ce[idit de cheval, l'attacha provisoirement aux 
reaux du perron, et pénétra dans la grande salle de l’au¬ 
ge. Elle était déserte, silencieuse, sans lumière. 

— Que diable s'est-il passé ? C'est étrange ! se disait-il eu 
rehaut de tous côtés pour voir s'il n’apercevrait pas quelque 
re humaine. 

l eut l’idée d’entrer dans la cuisine. Il aperçut au fond une 
ISO confuse de laquelle émanaient de vagues lamentations, 
lirigeant vers cet endroit, il reconnut que celte masse indé¬ 
dans l’obscurité était formée des deux marmitons, des trois 
vantes et du palefrenier de Cocquenpot, Tremblants de 
T, les malheureux s’étaient réfugiés dans ce renfoncement 
(lur et n’osaient pas en sortir. Les menaces des acolytes de 
uibus et de Carados les avaient tellement épouvantés 
ils se croyaient à chaque instant prêts à passer de vie à 
as. 

Lussi le bruit des éperons de Raoul, son entrée dans la 
due, sa marche droit sur eux, leur avaient semblé une 
ace et ils s’étaient tassés le plus possible le long de la 

V « 
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— Que faites-vous ici ? Tourquoi ne répondez-vous pas ^ 
demanda Raoul étonné. 

H V eut dans l’ombre un concert incoliérent de supplica- 

J 


lions, des plaintes et des gémissements. 

Taverly, pressentant quelque mallicur, voulut être renseîgn. 
au plus vite ; alors saisissant l’un des pauvres diables par le;- 


épaules il le tira au niillcu de la ciusine. 

C’était le palefrenier. 

_ Grâce!-.. Pitié!... murmurait le malUcureuî. en s-. 


débattant faiblement. 

_ Allons, rassure-tol, lui dit Raoul avec douceur. 

Le palefrenier ouvrit timidement les yeux. 

_ Vous n’en ôtes donc pas?. .. demanda-t-il en trcmblari 

moins fort. 

—- De qui veux-tu parler?.. . interrogea avidement Taf 
vcrly. 

— ... Ceux qui nous ent fait si peur !... 

— .Mais qui donc V 

— Je ne sais pas... Ceux... qui ont emmené Mague^ 
Ion UC ! • . • 

— Maguclonne !... Kmmeiié Maguelonne!... s écria Raou 
en le secouant avec fureur, est-tufou ? Soyons, paile, dîs-niu 

ce que tu sais. 

_ Hélas ! gémit le pauvre diable pas trop rassuré, ils so.c 

venus une bande. . . tout doucement. . . en traîtres !... bJ 
deux maigres si mal liabillés qui se sont battus Pautre fois Ji 
cl puis qui ont tant mangé après, cli bien ! ces deux grand; 1. 
là, c'élaient les chefs ; seulement, ils ontaujourd hui de beai j 

habillements... 

_ Hais qu’importe! Maguelonne? parle-moi de Magmi 


lonnc. 

— La demoiselle était là-haut dans sa chambre. Ils sont e 
très !cs uns par la porto et les autres par la fenêtre. C'a f 
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ng. riiis d’une denii-lienre. “Nous entendions le maître et la 
laüresse fjni pleuraient. Enfin ils sont descendus avec Ma- 
ueïonne et ils sont partis.. * 

— Oli ? Dans quelle direction ? 

— Dam ! je ne sais pas. Nous nous étions réfugiés dans la 
lisîne. Il en est venu quatre qui nous ont poussés dans le 
oin au fond, en nous disant que, si nous bougions d’ici de- 
ain niatip., ils nous feraient pendre sans pitié. Aussi nous n’a- 
Dns pas bougé. 

— Et ton maître, l’aubergiste, où est-il ? 

— Là-liaut, monseigneur, dans la chambre de la demoi- 
îlle, avec dame Maihurine. lis ne bougent pas non plus. 

baoul de Taverly abandonna le palefrenier qui retourna 
onsciencieusement reprendre sa place, et sortit de la cuisine 
i toute bâte. Mille pensées bourdonnaient dans sa tète; des 
ûages confuses se heurtaient dans son esprit et une crainte ter- 
ble lui serrait le cœur. 

En tâtonnant dans Vobscurité, il trouva les premières marches 
i l’escalicr qui conduisait à l’otage supérieur et il escalada 
'S degrés avec une impatience fébrile. 

La porte de la chambre de Maguelonnc était toute grande 
iverte. Une lumière y brillait toujours. Le reste était 
îtscur. 

Taverly entra brusquement. 

Au milieu do la chambre, à genoux sur le plancher, Mathu- 
ne sanglotait et priait. 

Annibal, atTaîssé sur la table, les yeux fixes, remuait leri 
?res sans pouvoir articuler un son. Sa respiration était sif- 
rinte, sa gorge sèche, et le pauvre vieux, sans force, sans 
Dergie, sans volonté, sans espoir, était tout près d’étouffer, 
l Raoul marcha jusqu’auprès du mallieureux aubergiste, le 
«iicba légèrement de la main pour le tirer de sa tor- 
uur. 
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— Magncloniie ?. .. dcmanLla-l-il ea voyant les ycui 
Cocqucnpot se fixer lentement sur lui. 

— Elle est partie !... murmura raubcrgîste avec une ex-- 
pression navrante. 

— Partie !... mais qui l’a emmenée ? 

— Hélas !... des misérables !... 

— Et vous les ave?- laissés faire ? 0!i ! si j’avais été là !. ... 

— Mon Dieu !... je ne sais pas me battre moi. Hs étaienlN 
dix. Et puis que pouvais-je faire? C’est le maître qui a donnéj 
l'ordre de nous la reprendre. 

— Le maître !... l’orJre !. .. la reprendre !... exclamas 
Kaoul étrangement surpris. Maguclonne n'était donc pas votre’)' 
fille ? 

— Non!... mais qu’importe si nous l’aimions plus eu*i 
core!.. . sanglota Coequenpot. Elle était si belle, si douce, sp 

_t _î_:i. T 


joyeuse ! Tout le monde l’admirait. 

A cette révélation soudaine, un jet de lumière traversa l’cs-! 
prit de Raoul. Un immense liorizoïi se dévoilait tout à coup. 11 
eut vaguement conscience d'un drame mystérieux et la pcnséci’ 
que Magueloane, frôle, douce, ignorante, sc trouvait enveloppée- 
dans le noir tourbillon des haines furieuses et des vengeance:,^- 
inassouvies, lui arraclia un cri de rage. 

— Mais dites-moi donc, s'écria-t-il, dites-moi donc où cc:n 


misérables l’ont conduite. Je les rallrapperai peut-être etjei. 
l’arracherai d’entre leurs mains. 

— Oii ! oui, monseigneur, dit Mathurîne eu saisissant h l 


main de Raoul et en la couvrant de larmes et de baisers, sau i. 
vez-la, ramenez-la. 

Mais Coequenpot secouait désespérément la tète : 

— Hélas! c’est impossible. Elle est perdue, gémissait-iHi 

c’est lui,.. le maître. ., le démon ! ! 

— Quel est cet homme? interrompit Raoul avec fureur, ea 
je jure que je le tuerai î 
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— Oh î ûioaseignour, fit doucement ]\îalburin8j vous l’ai- 
nez donc aussi, noire enfant, notre fille, notre Maguelonnc !.. 

— Eh bien ! oui, je l’aime !... cria Raoul, je l’aime !... 
:t vos paroles, vos réticences me font souCfrir mille morts ! 
Toyons, ayez confiance. Nous sommes frappés ensemble ; Je 
>uis noble, je suis loyal, je suis le vicomte de Taverly. S’il y 
I sur cette enfant quelque mystère atîrciix, quelque secret 
errible, dites^moi lout. Nous avons même intérêt, même but, 
nême cœur. Il me faut Magueîonue, vous aussi. Eût-elle entre 
es grifies de Satan, je la veux, je l’aurai. Mais cclairez-moi, 
lifes-moi tout ce que vous savez. 

, — Oui, dit Matliurine avec résolution. Matntenant on ne 
>eut plus rien sur nous. La ruine, les soiifi’rances et la mort, 
n'effrayaient moins que la crainte de perdre notre fille chérie. 
Puisqu’ils nous Eoiiî volée de force, traîtreusement, la nuit, 
■îen no m’arrête plus. 

Et, courageusement, elle instruisit le jeune gentilhomme de 
ont ce qu’elle sa\ait sur Maguelonne, reproduisant à peu près 
ie récit que C.oequeupot avait fait à la jeune fille, une heure 
Liiparavaiit. 

— Üli ! monseigneur, je vous ca supplie,ajouta-t-clie, sau- 
'ez-la. .le ne sais pas quels sont leurs horribles desseins, mais 
"ai peur... Je meurs d'angoisses et je n’ai même plus la 
-orcc de prier le Seigneur d'écarter de son front tout le mal 
[u’on veut lui faire. 

— Elle était si bien ici, monsieur le vicomte, supplia Coc- 
luenpot : elle s’y plaisait tant ! Si vous saviez commeelle riait, 
mmrne celle courait, comme elle chantait. Là-bas elle pleure 
|.t se désespère,., 

Raoul étreignait furieusement la poignée de son épée. Dans 
)ette soirée funeste, le destin semblait s’acharner après lui : 
îprès la scène horrible de la marc de Francliard, l’enlèvement 
JC Maguelonne ! Il fut quelques instants sans prononcer nue 
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parole, sombre, les dents serrées, sentant toute son iiidignatioi': 
lui monter au cœur. 

Mais où courir? qui frapper? 

— Vous n’avez donc nulle indication sur l’eiidroU où cen* 
bandits ont pu la conduire? demanda-t-il en clierchaiU à re¬ 
prendre un peu de calme. 

— Non, répondit Cocquenpot, il m’avait fait tant de nie-î 
naccs, que jamais je n'ai osé clierclier à découvrir. . . 

— Je sais, moi, reprit Matlmrine, que ce l.andry, celui qui 
vient tous les mois, arrive toujours du côté de Konlaincbleaii.i 
puis, tout à riiÊure, j'ai entendu qu’ils J’eiumcnaient pari 
là. 


— Ce groupe d’hommes sombres et silencieux qui escortaieuu 
une litière fermée, c'étaient donc les ravisseurs de Maguo*- 
lonne ! s’écria le jeune vicomte en se frappant le front. Uli- i 
quelque chose aurait ilù crier en moi ; c’est elle !... Coninm 


je les eusse dispersés à coups d’epée, comme je l’eusse arrachée' 
à ces misérables ! Et je passais joyeux, rapide, espérani: 


bientôt la revoir. 


)) Ironie! 


rreiiaiit soudain une résolution. 


— Pas d’iiésilation, dil-iî, il faut agir raïudcment. Me lau- j 
ccr à leur poursuite, essayer de les atteindre et recoiupiériii 
Magnelonne à la pointe de mon épée, oh ! je voudrais faire cela;r 


Mais ils sont loin maintenant. .. Non, plutôt, ils sont arrivés & 


lis ii’ûvaient pas de chevaux, donc ils conduisaient Magucœ 
lonne à peu de distance, dans quelque retraite sombre, mysté-u 
rieuse, inconnue... Si je connaissais le pays, je nie dou-u 


terais peut-être. 

» Ah ! fit-il, tout à coup, cette femme qui m'a supplié suu 
mon père et sur ma mère de veiller sur Magucloune, celMi 
femme étrange doit savoir. Elle était émue, elle j)lcurait en teo 
liant la jeune litle dans ses bras ; puis cette longue conversa-i. 
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311 .. . Non, je ne me trompe pas, elle doit voir clair dans 
ut ce drame. Le dépouillement du pendu par Orlando, l’en- 
vement de Magueloniie ont sans doute entre eux quelque lien 
rrlLle. Je vais me rendre près d’elle et il faudra Lien qu'elle 
c dise tout, 

Il s'arrêta aussitôt î 


— Encore une impossiLilité, se dit-il avec impatience et 
)lère, en pressant sont front dans sa main. Comment retrou- 
nai'je rentrée de celte grotte perdue au milieu des rochers 
i des bois ? 


îîalburiae et Cocquenpot, silencieux, suivaient anxieuse- 
ont sur le visage do Ilaoul la trace des émotions violentes 
li le crispaient. 

Après quelques moments de pénibles rcclierclies, il eut une 
“usée qui fit luire dans son esprit un espoir lointain. 11 s’é- 
il rappelé que lorsque, portant dans scs bras Magiielonnc 
ranouic, il avait élé anêlé devant la grotte par les {|uatre grands 
liens, il y avait là un homme qui les fil taire et dont il avait 
demi U prononcer le nom. C’était ce nom qu'il voulait se rap- 
eler. Et il louiliait dans son souvenir de toute la puissance de 
i volorilé, 

— Uoland ! s'écria-t-il enfin, e’est holand ! 

— Vous cùnnaîSECK dans ce pays un homme qui s’appelle 
üland ? demandud-il à Cocquenpot. 

— Oui, réjiondit celui-ci, c'est un grau.l jeune homme, 
ade, sauvage, qui a toujours derrière lui quatre grands chiens 
roccs. 

— C'est cela même, fit Raoul avidement. 

— Il vient assez souvent à l'auberge, reprît à son tour J!a- 
urine étonnée de ce brusque cliangcmcnt, croyait-elle, dans 
pensée du vicomte de Taveriy. 

—• Savez-vous où est sa demeure, ou je pourrais le trouver 
rinslant même? interrogea de nouveau tlaoul. 
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— Il habite îc village des llaules-Loges. Une muisüii IsoIloo 
en sortant de la forêt. Le petit chemin qui débouche sur lar 
grand'roiite en face l’auberge y conduit tout droit, 

— bien, inerci, fit Raoul en se dirigeant précipitammeiitJ 
y ers la porte. 

— lît Maguclonne ? gémit Mathurine en le retenant par soiic 
manteau ; vous nous aviez promis... 

— De la sauver, oui^ répondit gravement Raoul en se re-- 
tournant. Avec l'aide de Dieu et de mon épée, je vous la ra-- 
mènerai, je vous le jure. 

Alors tendant vers lui leurs mains reconnaissantes, les 
pauvre père et la pauvre mère si cruellement frappés, s'é¬ 
crièrent avec une ardente espérance, 

^ I 

— Le ciel vous entende et nous protège, monseigneur ; : 

povez béni ! T’ 
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LES DRACONNIERS 
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Raoul do Tavcrly sortit liàlivemenl de l’auberge et vint dê- 
.acber Biscotte qui atlendait avec une douce patience devant le 
;)crron de Cocquenpot. Klle croyait enfin, la bonne bête, qu’on 
filait la conduire ù celte écurie tant méritée, mais Raoul sauta 
iriveniciit en selle et voulut lui faire reprendre la route. 

Nous devons dire que malgré sa vaillance, sa bonne volonlé, 
ioii caractère conciliant quand on lui demandait des choses rai- 
■onnablesj Biscotte lit de sérieuses difficultés et protesta à sa 
açon, le plus clairement du mondej contre celte nouvelle et 


ncroyable exigence de son maître. 

Cependant à un coup d’éperon vigoureux elle partit en lin, 
:nécontenlc, hargneuse, et toute disposée à jouer quelque mau¬ 
vais tour à son cavalier impitoyable. Mais elle avait affaire à 
très forte partie et Raoul sombre, inquiet, la tète pleine de 
oensées brillantes, maniait vigoureusement sa monture sans lui 
idresser les quelques paroles encourageantes auxquelles la 
Taillante Lôle croyait avoir droit. 

Biscotte fut obligée de prendre le grand galop et à la ma- 
jière dont les jambes nerveuses de son cavalier lui serraient 
Æs lianes, à la pression du mors, elle jugea qu’il était inutile 
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d’essayer de butter ou de faire quelque écart imprévu. Au bout 
de deux ceuts pas, de nouveau résignée, elle eonliuua coura¬ 
geusement sa course. 

Raoul lui avait fait prendre le clicniiii indiqué pi:r Cocquen- 
pot. La route était sablonneuse, très douce à la niurcUe clRîs- 
colle allait vite. Dans le ciel fout à fait éclairci, la lune glis¬ 
sait lentement ; loules les étoiles s’étaient snccessivcment allu¬ 
mées, et seules de larges llaques d'eaii, des branches brisées, 
témoignaient que, quelques heures auparavant, î’orage avait 
ployé de son soufite terrible toute cotte forêt maintenant iin* » 

Â U 

mobile et calme sous les molles claités qui l’enveloppaient tout 
entière. 


En moins d'une dcmî-lieure, Tuverly arriva à la li^ièrc du 
Lois. Le village des Hautes-Loges avec scs toits de chaume s’é¬ 
levait à un quart de lieue plus loin au milieu des champs. Sur 
la gauche, le jeune homme apercevait le clocher aigu d’une 
grande église romane, seule, isolée des autres hahilutions ; 
puis plus près dans la même direction, un iraniense bâliment 
rectangulaire avec de grands muis nus que la lumière de la 
lune rcudail d’une hliincheur éclatante. 

L’étaient Téglise catholique cl le prêche des Ilaulcs- 

Loges. 

Jlais ce que Raoul cherclia tout d’ahorJ ce fut la petite mai¬ 
son indiquée par Locqiienpot 

Elle s’élevait en effet à trois cents pas de la fuiêl, et le 
jeune vicomte, aussitôt sorti du bois, aperçut nettement scs 
hauts pignons aigus, et la couverture de cliaunic dont la goullc 
descendait à peine à trois jiieds du sol. Le tcnaiii înculle (jui 
Eenfoiirait était enclos d’une liaio. avec palissade de pieux et 
porte à claire-voie pour t’eiilrée de la clôture. 

La cheminée fumait joyeusement, et une lueur rougeâtre 
sortait par les deux seules ouvertures toutes grandes ou¬ 
vertes, l'unique fenêtre et la porte. En approchant plus ]n’è.s, 
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Raoul entendit un grand bruit de yoix, des cbants et des chocs 
de verres. 

Tout ce tapage le rassuruj car il craignait que ce Rolsnd 
qu‘il voulait trouver à tout prix ne fût en forêt, comme la nait 
où il l'avait rencontré en compagnie d'Orlando. 

Au mornent où il toucliait à la porte d’entrée^ il vit soudain 
bondir hors de la maison avec des grognements de menace, les 
quatre grands cliiens, Grand-Croc, Lupus, Denioiiios eli'Ctran- 
gteiir. Ifs vinrent appuyer leurs paUes sur rime des travev.ses 
de la palissade et passer leurs gueules à travers les bancaux. 
Raoul comprit qu'il serait téméraire de pénétrer dans l'cnrlos 
pourvu de pareils gardiens, aussi sans descendre de cheval, il 
appela à haute voix : 

— Roland ! 

Aussitôt un homme parut sur le seuU de la porte. 

— Qui m’appelle ? demanda-t-il en regardant le cava¬ 
lier. 

— Moi, répondît Raoul, je viens vous demander un service, 

— Entrez, répondit Roland, jamais on n’a refusé un service 
à personne ici. Entrez ! 

Et, sur cette double invitation, il siffla les chiens qnî se reti¬ 
rèrent de suite ne s’occupant pUis du visiteur nocturne accepté 
par le maitre, puis sans plus délaçons, il rentra dans sa de¬ 
meure. 

Le jeune gentilhomme étonné de celte hospitalité laconique 
3t hère, sauta à bas de son cheval et l’allacha après la palis¬ 
sade. Biscotte se mit à rogner mélancoliquement les jeunes 
mousses de la haie, du bout des dents, en manière de 
consolation, pendant que Raoul poussait la porte à cluire-voic, 
traversait l’enclos et se présentait à l’entrée de la maison du 
oraconnier. 

Là, il s’arrêta un instant, surpris, impressionné par le spec- 
îacle piitores([ue qui s’olfrait uses yeux. 
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La maison de Roland, comme la pUipaid des maisons dei 
paysans à celle époque, n’avait qu’niie seule pièce d'environ j; 
trente pieds carrés. Au fond, une large clîcmiiiée dans laquelle i 
un grand feu clair crépitait et étincelait au-dessus d’un gros^ 
tas de braise déjà formé, bevaut ce brasier gigantesijiie, tra-- 
versé de part en part d’une pique de fer maintenue [lar deuxi 
anneaux scellés dans chacun des jambages, une moitié de san-- 
güer rôtissait tout entière. Une rangée d’ccuelles servaient dee 
lèchefrite. Toute la graisse qui tombait à côté IVrmait une 


r 


large rigole luisante au milieu des cendres. 


Le Sauleriot, armé d’im épieu, était chargé de taire toiirner'r 
l’immense quartier de venaison autour de ia pique. 11 avait cn-»r 
core pour mission d’crapèchcr de s’cnllammer la graisse houib* 
lante qui remplissait à moitié les ccuclles et qui s’etait répan-- 
düc dans ràüc. C’était le plus difücilc de sa besogne. Il fallait?, 
le voir, lorsqu'une iraîuée de llamines se développaient danst 
les écuelles alignées, sa précipiter en bancalaiit cl souffler dcL 
tous scs poumons sur les longues Ihimmèches blanches ([ui sc 
rabattaient soudain en lui léchant la ligure. Alors, il se reti-- 
rail avec un juron, prenait une à une toutes les écuclks, allaith 
les éteindre au milieu de la maison, cl ne les rapportait quae 


lorsqu’elles étaient suftisamment refroidies. 

Une longue table, qui Icuait presque toute la longueur dco 
cetfo pièce unique, avec scs deu.x bancs assortis ; un lit doc 
sangle dans un coin ; un vieux dressoir garni de quelques as-- 
siettes fêlées, ébréchées ; deux ou trois cscabelles qui boitaieutJ 
sur leur pieds torlus, et c’était là tout le mobilier du bracoiinieri 
Roland. 

Sur la table, liuil gobelets eiitouraient un pichet au ventres' 
rebondi. Chacun de ces gobelets appartenait à l'un des harJis^i 
compagnons qui avaient si gentiment pendu ce pauvre Al. de" 
Cayrol au cliéue de Tranchard. .Mastoc racontait à Jehan rEn—; 
terreur comment il avait étouffé nu loup, une nuit de grande"' 
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cige, darii. une petite grotte où il se réfugiait quand il avait 
rop froid à l'adLit. îiel-IItbou, Frappe-d’Abord et Coule-dc- 
iiif, avaient entr’eux une discussion fort yiolenlc sur la meil’ 
Mire manière d’apprendre à parler aux corneilles. Quant à 
crdavoine qui était cliantre à l’église les dinianclies, jours de 
Me, d'enterrement et de mariage, il tenait son verre d’une 
lain, de rautre l’anse du pichet, et tout en se versant à boire, 

[ chantait en faux bourdon un Kyrie Kleison interminable. 

Roland, debout à rextrémité de la table, attendait l’entrée du 
isitcur imprévu qui lui demandait un service. 

Voyant que Raoul de Taverly s^était arrêté sur le seuil de la 
'orle et regardait curieusement cet intérieur bizarre. 

— Entrez donc, lui dit-il, 

Raoul s’avança jusqu'auprès de lui. 

— C’est vous qui ôtes Roland? demanda Raoul en fixant sur 
3 braconnier son regard interrogateur. 

— Oui, que voulez-vous ? 

— Un service, je vous l’ai déjà dit. 

— Parlez, je suis prêt. 

— Ce que j’ai à vous dire est assez important pour que je 
le puisse parler devant tous ces hommes. 

— Oh ! ne vous occupez pas d’eux; Us ont à boire, par con- 
équent ne voient que leurs gobelets et crient tellement fort 
[u’ils ne s’entendent pas eux-mêmes ; ce n’est pas pour écouter 
es autres. Venez. 

Et Roland ramassa deux escabellcs qui gisaient les jambes en 
"air et vint les installer au coin de la cheminée. 

— Sauteriot, dit-il au rôtisseur, va-t-en vider ton gobelet 
.vec les autres. Te voilà rouge comme un coquelicot et tout en 
lage. 

— Ma foi I Roland, lit le bancal en s'épongeant le front 
ivcc sa manche, j’en ai grand besoin, et je gagerais que Yer- 
lavoine est en avance sur moi d’au moins dix rasades. 
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'— Eh bien I rattrappe-le ; fu as le temps, car je sens à 
(^eur que ta besogne est terminée. < 

— N’est-ce pas bien travaillé I reprit le bancal avec or* • 
gaeil. Et comme c’est doré partout ! 

— Raison tic plus pour 1c récompenser par l’absorption de ; 
quelques bons gobelets de vin frais. 

— Fardicu ! je n’y vais pas, j’y cours ! s’écria Saute- • 
riot après avoir tourné une dernière fois son gigantesque rélî, . 

Et en effet, il rejoignit en toute liâtc la tablée de bu- ■ 




veurs. 

Roland s’assit sur Vune des escabellcs, et montraut l'autre 
au jeune vicomte : 

— Causons, dit-il, 

Raoul de Taverly se plaça à c6té du braconnier. 

— Voici ce que je voudrais de vous, commeiiça-t il. Hier *. 
soir, je vous ai rencontré en compagnie d’Orlando devant l’en- - 


tréc d’une grotte.. . 


Roland à ces premières paroles jeta un regard de défiance c 
sur le jeune homme, mais il vit dans ses yeux tant de fran- - 
cliise, tant de loyauté, que cette première impression se dissipa i 
aussitôt. 

— Ab ! c’était vous qui réclamiez du secours pour unCi;f 
jeune fille évanouie ? 

— C’était moi. 

— Continuez. 

Raoul raconta en quelques mots ce qui s’était passé dans 
rinléricur de la grotte. 


Roland, son regard clair fixé sur lui, l’observait attentive-; * 
ment. 


— Mais que m’importe tout ceci ? dit-il lorsque Taverly cutjjî 
achevé. 

— Je veux que vous soyez convaincu delà sincérité de o 
mes intentions. Je suis étranger au pays, j’arrive de la Na- - 
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arre et il faut à tout prix que vous ayez confiance en 
aoi, 

— J’écoufe alors. 

— Celte jeune fille, continua Haoul, c’etait Maguelonne, la 
elle-llôtésse ! 

—• Ileîn ? s’écria le braconnier en tressaillant, vous 
ites ? 

— Je répète que c’était Maguelonne, la Belle-Hôtesse, puis- 
u’on l*^â surnommée ainsi. 

— Et comment Maguelonne, la petite Maguelonne, se trou¬ 
ait-elle évanouie dans vos bras à cette heure de la nuit? Je- 
janda Roland d’un ton brusque, presque avec menace. 

A cette interrogation faite brutalement Raoul fronça les 
ourcils ; il fut sur le point de répondre avec bailleur ; mais 
’il froissait cet homme, c'en était fait de tous ses projets si 
iborieusement échafaudés. Il se contint et reprit sans colère ; 

— Je venais d'arracher cette enfant à une mort certaine. 
Jle allait être dévorée par les flammes. 

— Ah ! oui, Rt Roland, l’incendie du Mont-Saint-Germain ; 
ela brûlait encore dans la matinée. .. 

Puis il fut un instant pensif. 

— Voyez-vous, monsieur, continua-t-il en relevant son re- 
;ard, je suis un vieil ami de la petite Maguelonne. C’éfait moi, 
adis, qui lui apportais des nichées d’oiseaux, de gros bouquets 
.e fleurs des bois.. . Ah ! si je navals pas été si sauvage, si 
B n’avais pas tant aimé ma vie de luttes et de périls, peut- 
Ue... mais bah ! cela n’a duré qu’un instant.. . Enfin je ne 
iais toujours pas ce que vous désirez de moi. 

En écoutant les paroles du braconnier. Raoul fut un moinent 
nquiet ; mais presqu'aussüôt une expression de joie se ré- 
•andit sur son visage. 

— Ce soir, il y a une heure à peine, dit-il lentement, Ma- 
juelonne a été enlevée. 

17 
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— Enlevée !... par qui ?... exclama HoIanJ, 

— Voilà CO que je ne sais pas, et ce que vous pouvez m'ai¬ 
der à trouver. 


— Je suis tout à vous, que faut-il faire? Ali ! l'on a en¬ 

levé Maguelonne, Mordieu ! nous la retrouverons. Moi qui 
l’ai connue toute petite, je ne veux pas qu'il lui arrive mal¬ 
heur ! - j, 

Raoul de Taverly, aidé par le hasard avait réussi dans cette * 
première démarcîie. Il croyait rencontrer un indilférent et il 
avait trouvé un ami. Il s’apprêtait donc à lui faire part de son 
projet, lorsque la grosse voix éraillée de Mastoe vint tout à 
coup l’interrompre : 

— Dis donc, Roland, disait-il, tu ne parais pas te douter que 
la bête est cuite à point. Nous sommes las de boire et nous 
avons besoin de plusieurs bonnes tranches bien chaudes pour 
nous remettre un peu et nous faire trouver le vin meilleur. 
Quand diable seras-fii prêt? 

— Ne vous occupez pas de moi, répondit Roland avec 
impatience, et laissez-moi faire mes affaires tranquillement. 

— C’est bon, c’est bon, grommela Mastoe, on ne s'en mêle; 

pas Je tes affaires. Tu peux prendre à ton aise des mines de,,; 
conspirateur, ça nous est bien égal. Moi je mange, j’ai unel 
faim de loup, ■ 

— Nous aussi, s’écrièrent les autres. Allons voir si le Sau-[- 

k 

tcrîot n’a pas abîmé le superbe morceau que nous avons eu^. 
l’imprudence de lui confier. 

— Ah ! pour ça, s’écria le bancal en se dressant sur la' , 

pointe des pieds, on sait bien qu’on n'a pas à attendref i 
d’autres compliments de vous. j 

~ Allons, mon petit Sauleriot, fit Verdavoine en lui cares-î' 
saut le menton, ne te fâche pas. Nous faisons amende hono-*, ■ 
rable devant tes gentils talents. Tu es le plus utile bancalcux ' 
de toute la chrétienté ! 


» 
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— Ce n'est pas comme toi, mauvaise cornemuse, répliqua 
sîiuteriot en se rebitTant, car tu n’cs bon qu’à hurler des 
îliansoiis de messe ! 

— Cornemuse !... Chansons de messe !... rugit YerJa- 
mine en montrant le poing au bancal. 

— Viens-y donc ! criait le Sauleriot de sa voix glapis¬ 
sante en lui présentant le bout de l'épieu avec lequel il avait 
tourné le sanglier autour de sa broche improvisée. 

— Allons^ assez !... firent les cinq autres en s’inter¬ 
posant et en les séparant. — Pas de disputes après la bataille. 
L'ennemi est mort, cuit à point, mangcons-le. 

* Et ils entraînèrent Verdavoine et le Sauteriot qui se regar¬ 
daient toujours d’un mauvais œil. 

Pendant ce colloque animé, Raoul de Taverly et Roland 
avaient gardé le silence. 

— Sortons, dit tout à coup Roland, il nous fera désor¬ 
mais impossible de nous entendre ici. Il vous reste à me 
faire savoir ce que vous entendeii faire pour sauver Magne- 
lonne. 

— Oui, sortons, reprit Raoul, car j’espère que vous allez 
nv accompagner. 

Roland prit son bâton ferré, avala un grand verre de vin, 
après en avoir olfert au gentilhomme qui s'inclina sans accep¬ 
ter, et ils sortirent tous deux. 

Les sept autres braconniers s’étaient réunis autour de 
Sauteriot. 

—- C’est superbe ! dit Mastoc en passant sa langue sur ses 
lèvres lippues. 

— Magnifique ! 

— Admirablement réussi ! 

— Allons, Sauteriot, passe-nous la miche. Xoîis aÜons voir 
Me suite si la saveur de ranimai est digne de .son odeur et de 
5a couleur, reprit Mastoc avec avidité. 


* 
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Sauteriot lui mit entre les mains une grosse miche de pain 
frais. 

Mastoc SC tailla une tartine moiiumeiitale et passa le chan¬ 
teau à lieMlibou qui lit de môme. 

Alors ilastoc, arme de son couteau â lame longue et poiiilae, 
comme ils en avaient tous attachés à leurs chausses par une : 
lanière de cuir, — véritables coutelas de boucher qui leur • 
servaient en forêt à saigner les grosses pièces de gibier — ■ 
*Masloc se penclia sur la béte rôtie et découf-a, avec cette dexlé- • 
rite que donne l’habitude, une énorme tranche qu'il étala, fti-* • 
mante, sur son pain. 

Les autres Limitèrent successivement. 

— Cornes de liceizébulh ! mes amis, exclama Masloc après ; 
avoir goûté, je proclame que voilà un régal digne d’un lion- • 
Lète braconnier. 

— Nuül ! Noël ! pour Sauteriot ! hurlèrent les autres. 

— Il faut boire à sa sauté et à celle du tueur : à Sauteriot J 
et à Roland I s’èciia Verdavoine en courant emplir les gobe- • 
Icts — c’était sa spécialité. — Quand à sa querelle avec le î 
bancal, il n'en était plus question. 

— Oui, mais, dit Mastoc en regardant autour de lui, Roland J 
n’est plus ici, il nous a plantés là. 

— Tant pis pour lui, tirent les autres. 

— Duvons tout de même à sa santé, reprit Verdavoine qui,' i 
tenait à ce que Ton bût le plus tôt possible. 

— Ru vous donc, répondit Mastoc en levant son gobelet, mais, • , 

Sang'Lieu ! il ne sait pa.s ce qu’il perd. ' 





h A L I 0 N E 
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Roland avait conduit Raoul de Taverly sur la roule. 

— Eh bien 1 demanda le Lraconnier, que coinplez-vous 
faire? 

— Ce qu’il faut savoir d’abord, c’est par qui Maguelonne a 
été enlevée, 

— N’avez-vous aucun doute? 

— Aucun. 11 y a deux jours je ne pensais guère en entrant 
dans cetlc forêt que j’allais être entraîné dans toutes ces aven¬ 
tures. — Je ne peux pa^ connaître le lâche ennemi de la jeune 
fille. 

— Et si au contraire, dit Roland, l’homme qui a commis ce 
rapt était un ami. , . trop ardent. 

Raoul tressaillit et un éclair de menace brilla dans sou re¬ 
gard . 

— Il vient beaucoup de jeunes et superbes gentilshommes 
à l’auberge de ta Ue’ilc-IIêtesse, Maguelonne est moqueuse et 
farouche, si l’uu d’eux, exaspéré. .. 

— Non, interrompit lUoul avec furie, je n’ai pas, je ne 
veux avoir aucun doute à cet égard. U y a sur cette enfant une 
sombre vengeance dont il nous est impossible de percer le 

17 ^ 
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mystère, liais j’ai la conviction profonde que celle femme de 
la grotte doit tout savoir. C’est elle qui nous désignera le ra¬ 
visseur de Magiieloane. 

— Vous désirez donc ?... 


— Que TOUS nve conduisiez près de cette femme, 

— C’est impossible. 


— Pourtant j'ai déjà donné ma parole de gentilhomme !.., 

— Et moi, ma parole de braconnier. Je ne vous conduirai 
pas à celte grotte. 

— ruîsqu’ei]c*môme m'y a fait pénétrer sur mon nom seul, 
piiisqu'en me recommandant de veiller sur Maguelonne, elle a 
invoqué des souvenirs sacrés pour moi, elle sait qui je suis et 


que la pensée d'une trahison 


n'a jamais souillé Pâme d'un Ta- 


vcrly. 

» Prenez garde, Roland, cette femme s’intéresse peut-être 
plus que vous ne croyez à la petite Maguelonne ; je vous ai 
parlé de ses larmes et de ses baisers lorsqu’elle tenait l’enfant 


dans ses bras ; prenez garde : car, si vous ôtes cause de 
quelque mallieur irréparable par votre refus, vous en porterez 
terriblement la peine, 

— Pas de menaces, interrompit Roland, laissez-moi réllé- 
cliîr. 


— Soit, fit Raoul. 

lit il attendit les bras croisés. 


An bout d’une minute de silence : 


— Venez, dît simplement Roland. 

'— Oh ! entin, s'écria le jeune Iiomnie avec joie. 

'— Malheur à vous, si vos intentions ne sont pas pures. 

Raoul, blessé, eut un geste noble et hautain. 

— Nous allons prendre un sentier qui coupe A travers 
bois pour aller plus vite, reprit aussitôt Roland. Par consé¬ 
quent vous ne pouvez emmener votre clievaî. Je vous conseille 
derattaclier là-bas, sous ce liangar. 









— Bien, répondit Taverly, mais hâtons-nous. 

Et s'approchant de Biscotte qui les regardait avec inquîc- 
de, il la détacha vivement d’après la palissade, la fit péiié- 
31 ' dans l’enclos et la conduisit sous l'abri indiqué par Bo- 
ad. —Celui-ci alla chercher une botte de paille et la jeta 
vant Biscotte. Puis ils s’cloignèronfc tous deux, tandis que 
jument peu satistailc de l'écuric et du régal les regardait 
sparaitre avec une mélancolique résignation. 

■— Vous emmenez donc vos chiens ! avait demandé Raoul 
voyant Grand-Croc, Lupus, Deinonios et l’Etrangleur se 
Bltre gravement à la suite de leur maître. 

I 

— J!s ne me quittent jamais, répondit Roland, Partout où je 
is, ils me suivent. Ce sont de braves et fidèles gardiens et 
ec eux je ne crains aucun piège, aucun espionnage. 

En pénétrant sous bois, Roland abandonna la route par 
iuellc le gentilhomme était arrive et prit un petit sen- 
r à peine visible dans l'obscurité produite par les grands 


ores. 

— Puisque je vous monire le ebemin, avait-il dit courloi- 
ment, je passe le premier. 

Raoul se mit à marcher derrière lui sans répondre. Il peii- 
it à Magnelmme. A mesure que les heures s’écoulaient, son 
|uiétude devenait plus intense : il se demandait avec an- 
isEC en quel lieu, dans quelles mains, se trouvait la jeune 
e à cette heure de la nuit. Malgré lui sa marche s’uccélé- 
t, il avait la fièvre, il eût voulu courir, voler, et Roland qui 
irchait son grand pas de braconnier allait à son gré avec 
le désespérante lenteur. 

ILupns et Demonios avaient pris les devants. Flairant les 
’nssons, éclairant la route, ils précédaient leur maître d'une 
rntaine d’enjambées. Grand-Croc et rEtrangleur fermaient la 
rnehe. 

ills avaient quitté la maison depuis plus d’une lieiirc et le 
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Lracoimicr ainsi que le gcnlilliommc n’avaient pas prononci 
une parole. A un momeiit Roland sc relourna vers le vicomli 
de Tavei'ly cl lui dit à mi-voix : 

— Patience, nous approclions. 


Puis, quelques pas plus loin, il fit retourner en arrière le: 
deux grands chiens Lupus et Demonios et se mit à siffier la pre 
mière plirase d’une chanson orientale, au rythme étrange 
saccaàc au début, mais se terminant par une modulation lenlt 
et grave. A peine finissait-il que dans la direction qu’ils sui¬ 
vaient, au loin encore, les prcmièies mesures du même air st 
lépctèrent alldiblies par la distance. Ce n'était pas l’écho, cai 
la modulation qui terminait U phrase musicale au üei 
d’être faite sur les notes Lasses, fut excciitée suraiguë cl per 


eaiite. 

— C’est un signal ? demauda lïaoul après avoir écoulé. 

— Oui, répondit Roi and ; de [mis qu Orlando a cru aperce¬ 
voir un espion rodant autour de la grotte, les alentours son, 
surveillés et mallieur aux curieux comme aux imprudents I 

— Tout ceci est étrange, murmura Taverly ; pourquoi celb 
femme se cache l-eltc ainsi P Que craiiit-cHe ? 


— Silence 1 lii Roland de son ton rude. Ce n’est pas ici M 
lieu ni l’heure de parler du ces choses redoutables. 


Ils firent encore plusieurs centaines de pas. 

A un détour du sentier, ils aperçurent soudain nu hommi 
debout, une longue pique à la main, qni les attendait, immo-c 


))ilc au milieu du passage. 

— Ueiueurez un instant, je vous prie, dit Roland au jeunn 
vicomte. H faut que j’adresse quelques paroles â cet boni ni n 
pour que mous puissions passer en paix. 


J'attends, répondit Raoul en s’anèlant. 


Le braconnier s’avança jusqu’auprès de l’homme qui barrai. 


silencieusement leur route. Puis, 


â voix Lasse, il pronoiiç/i 


quelques mois dans une langue inconnue. 
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L'iiomme releva sa pique et répondit dans la môme langue. 

Alors Roland se tourna vers le vicomte de Taveriv et lui fit 
iigne d’approcher. 

— Cet homme n’est pas un des nôtres ? demanda le vcil- 
eur nocturne. 

— Non, répondit Rolanci. 

— Vous répondez de lui devant la maîtresse ? 

— Oui, 

Et, sur celte anirmation, le veilleur quitta le sentier et dispa- 
’ut derrière une roche. 

— La route est libre, avançons oncoro, dit Roland à Raoul 
le Taverly qui s’approchait. 

Après une minute de marche, iis arrivèrent aux abords de 
a grotte qui servait de refuge à la Fosca. En bomino qui était 
issis à rentrée du passage se leva à leur approche. Roland se 
it reconnaître de la même manière que par le premier vell- 
eur. 

Puis, quand ce fut fait. 

— Eh bien 1 Michaël, dit il, la maîtresse veille tou- 
lours ? 

— Oui, et elle paraît fort joyeuse. Il y a un peu plus d’une 
aeurc qu'Orlando est rentré dans un état impossible, trempé 
nisqu’aux os, l’air égaré, à peu près fou, car il murnuire des 
■laroles incompréhensibles. Je crois qn'il apportait enfin ce que 
â maîtresse a attendu toute la journée avec tant d'impatience 
:t d’auxiété. 

— Alors le moment est bon pour lui annoncer une mauvaise 
nouvelle. 


— Grave ? demanda Michaël, 

— Peut-être. 

— C'est cet étranger qui apporte la mauvaise nouvelle ? 

— Oui, il est déjà connu de la maîlrcsse et j’ai cru devoir 
"amener dans l’inlérèt d’une malheureuse jeune fille et 
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LA CELLE riÔTESSK 

Mais nous verrons ccla. Entrons d’a— 



peut-être aussi, 
bord. 


Et Roland, suivi de Raouî de ïaverly, sc glissa dans Iqd 


passage étroit qui conduisait à la 


grotte oii vivait la Fosca.. 


Derrière eux, Grand-Croc, Lupus, Denionios et l’Etrangleur s’a-j 
vancèrent à la file. 


Arrivés dans la première excavation, Roland dit au jeune'' 
gentilhomme : 

— Il faut que j’annonce votre arrivée à la maîtresse. Atten¬ 
dez donc quelques instants. 

Le vicomte fit un signe de lèfc affirmatif. 

Roland pénétra dans la seconde grotte. 

Fosca était assise dans son grand fauteuil et elle lisait avi-. 
dement des papiers étalés sur la table. Dans un coin, Orlandoj. 
SC tenait immobile, la tète enfouie dans ses deux mains. 


—' Maîtresse, dit Roland, d’une voix humble et respec¬ 
tueuse, je vous amène Raoul de Tavcriy !... 

— Ob ! qu’il vienne, qu’il vienne! s’écria Fosca en in—i 
terrompani brusquement sa lecture. Il va me parler de Magiie--- 


C’est cela même, répondit Roland, surpris de la passionii 
avec laquelle la mai tresse avait accueilli ses paroles. 

— Roland, demanda-t-elle encore, qu’cst-il donc arrivé M 
Orlando’? Il parait avoir en lui l’impression d'une graiulcM 
terreur : mais il m’a été impossible de lut arracher une paroîe. o 

— .le ne sais pas, maîtresse ; noos avons rencontré Orlandcd 
dans la forêt entre six et sept heures. U paraissait soucieux, 7 
préoccupé, et nous quitta brusquement en nous disant que lad 
nuit serait meilleure que la journée. Voilà tout. 

— Fh bien ! moi, madame, je vais vous dire ce qui est ar--! 


rivé à Orlando, ajouta une nouvelle voix. 

C’était Raoul qui, ayant entendu Fosca s’écrier; « Ob ! qu’ili 
vienne, qu’il vienne ! )> était entré tout ainssildt. 
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— Vous, M. deTavcrly? fit-elle Eurprise. 

— Oui, madame, moi, reprit UaoiiL Le hasaril m’ayant cou- 
.uit au moment de l'orage sur le bord eVune mare, au fond de 
i forêt, je ne sais dans quelle partie puisque j’êlais conipliMc- 
mnt égaré, je yis, au-dessus de feou, un homme pendu à la 
ranclie d'un vieux cliêne. 

Roland tressaillit. 

— C/est sans doute à la mare de Francliard, dit-il. 

— J’ignore le nom de l’endroit où je me trouvais. 

— Ce ne peut être que là, reprit Roland : un vieux chêne 
ui n’a plus qu’une seule branche horizontale presque à dix 
îeds au-dessus de feau. 

-— CW cela même. 

— Eh bien! déclara Roland, la mort de ce genlilliomme, 
ar c’en était un, est la punition de ceci. 

Et il désignait avec un sauvage orgueil une trace rougeâtre 
ûr son visage. 

— Et ceci ?... interrogea Eosca, 

— C’est l’empreinte d’une houssine. Cet homme m'avait cra- 
aché, je l’ai fait pendre. 

— Vous avez fait pendre un gentilhomme ! exclama Taverly 
^ec indignation. 

— Oui, monsieur le vicomte, il me fallait une réparation, 
a se battant avec un braconnier, ce noble eût terni son bla’ 
on. J’ai fait appliquer la loi de la forêt : Malheur à ceux qui 
5 mettent en travers de nos cliasses ! Les autres l’ont pendu. 

— Eh bien ! madame, continua Raoul de Taverly en dé- 
urnant son regard de Roland, c’est ce cadavre qu'Orlando a 
olé. Je l’ai vu grimper sur l’arbre, ramper sur la branche et 
fuîllcr la poitrine du mort, 

■— C’est horrible ! murmura-t-elle. 

^ Ce qui est plus horrible encore, c’est le châtiment de 
iUe profanation. 
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Et avec line impression de dégoût, fraiclie encore, il racontai 
le drame de la marc de Franchard. 

— 0 mon Dieu ! s’écria Fosca avec épouvante, je comprends^ 
tout maintenant, 

— Si cct Orlando, madame, continua sévèrement Raoul, ai 
agi par vos ordres, je ne sais pas quel est votre but, mais les^ 
moyens sont criminels et elTrayants. 

— vous liâtez pas de m’accuser, rcpondit-clle en fixanli 
sur le jeune vicomte son regard profond et grave. Lorsques 
vous saurez tout, monsieur de Taverly, vous me plaindrez,, 
mais vous ne me condamnerez pas. 

Raoul s’inclina en murmurant ; 

— Je l'espère, madame. 

— Vous veniez pour me parler de Maguelonne, conlinua-t- • 
elle. Oh ! je vous en supplie, rassurez-moi ; depuis qu’elle cstl 
partie, je ne vis plus, une crainte terrible me torture. 

— Hélas ! madame, répondit Raoul qui n'osail pas lui ap¬ 
prendre brusquement le rapt de iMaguclonne, je venais vous-: 
annoncer un malheur. 

— Fn malheur î s'écria-t-’Clle avec un tressaîlIcmcTit dou¬ 
loureux. Un malheur qui a frappé l'enfaut î Oh î parlez, mon¬ 
sieur le vicomte, je vous en conjure. 

Mais Raoul n’eut pas le temps de répondre : Michaël, UbomniCB 
qui veillait à l’entrée du passage, se précipita dans la grotte enu 
s’écriant : 

— Maîtresse, une troupe d’hommes armés est là dans le) 
sentier à trois cents pas d’ici, l.eur chef, instruit je ne saisi 
comment de votre présence ici, demande à avoir un entretien i 
avec vous, il s’appelle le sieur de Monpelas, marquis dc) 
Sainte-Croix ! 

Fosca avait eu un cri terrible, 

— Monpelas !... Monpelas ici !... et scs yeux flam¬ 
boyaient et sa main crispée avait un geste eflrayant de menacée 
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— One vient-il faire ?, . 
femeraire !... Mauiiil !.. 
lonc ! seul, devant moi !.. 
c le jure. 


Mc braver en face? .. Insensé !... 
. Qn’il vienne, maïs qu’il vienne 
. Ah ! il ne sortira pas vivant d’ici, 


Elle mardiait à gniids pas, agitait les bras avec fureur et 
in rire strident râlait dans sa gorge. 

— Va, Michael, cours, amcne-lc ! commanda-t-ellc Eoudaiii 
:n se lonrnant vers le veilleur qui disparut aussitôt. 

— Toi, Uolanî, conlinua-t-elle avec la même exaltation, tu 
lois obéir. C’est juste, je suis la grande maîtresse. L’homme 
|ui va venir c’est l'ennemi. Quand je te crierai : frappe, lu 


,lieras ! 


— Je tuerai, répondit fi'oidement Roland. 

— Orlando ! Orlando ! criad-elle ensuite d’une voix brève, 


mperieuse. 

Il se leva avec un long tressaillement comme si cette voix 
c tirait d’un horrible cauchemar el il accourut, li était li¬ 
pide et ses yeux hagards regardaient autour de lui sans rien 
voir. 


— Moiipelas ! il vient ! lui dit Fosca en lui secouant la 
main pour le tirer Je sa torpeur. 

Orlando fut un instant sans comprendre, puis tout à coup un 
éclair féroce brilla dans ses yeux, il tira de sa ceinture une 
lague qu'il brandit avec un ricanement sauvage, 

— Oui, c’est cela, dit-elle, mais il faut attendre l’ordre. 

— Venez ici tous deux, continua-t-ellc en conduisant Ro- 
anrl et Orlando au fond de la grotte et les faisant pénétrer der- 
Tière les grands rideaux qui enveloppaient le lit sur lequel 
Magucîounc avait été, la veille, déposée un instant. Appelle 
:gs cirons, Roland, tu les lâcheras au moment où je crierai : 
Mort à l’infâme !... Si vous tremblez fous deux, si vous avez 
■peur, ils ne craindront rien, eux, au moins. Tu as bien fait de 
ues amener. 
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4 
• • 

Et quanJ cc fut fait, elle revint prôs de Haonl qui avait con^ 
sidéré avec une pénible surprise, une répulsion marquée, celte ' 
scéae violente cl sauvage, > 

— M. de Taverly, lui dit-elle, avec votre jeune loyauté,|| 
votre iiûPon de la justice que le malheur n’a pas encore faus-1 
séc, vous allez juger entre deux liaines: L’homme qui va en-'? 
trer dans quelques instants a commis un crime hideux dout^ 
j’ai jure de tirer vengeance. Comme lui je serai sans pitié, et' 
comme il a frappé, je frapperai ! Je ne suis pas de ceux qui. 
pardonnent et qui oublient, et pourtant le ciel m’absoudra, • 
j’espère, car en me faisant justicier et en donnant la mort à ce 
ilonpelas, un horrible attentat qui plongerait la France en*” 
tière dans un deuil funeste ne se commettra pas. 

Et la lète haute, le regard meuarant, fiévreuse, farouche, ; 
elle se tourna vers rentrée de la grotte. 

Tout à coup, la tapisserie qui dissimulait l’ouvciiurc fut 
écartée d’un geste brusque, et Monpcias, la tête toujours 
enveloppée dans son capuchon noir, seul, s’avacra vers la 
Fosca. 
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Environ ileiix lienres avant son entrée dans la grotte de üi- 
nevra de Payeerdae, on bien de la Fosca, puisque ces deux 
noms appartenaient également à celte femme mystérieuse, — 
Ginevra quand il s'agissait de ses liaînes et de ses amours; 
Fosca, la grande maîtresse, lorsqu’elle donnait des ordres à 
CCS bommes liumblcs, fidèles, qui l’ciitouraient de leur respect 
et de leur dévouement — environ deux heures avant l'instant 
tragique où nous en sommes arrivés, Monpelas était seul daus 
sou oratoire du cluUeau de Saint-Louis. 

Il se promenait, fiévreusement, en proie h un mécontente¬ 
ment, à une mauvaise bumeur, qui se traduisaient dans son 
pas saccadé, dans son geste sec et brusque- Il prononçait par¬ 
fois des paroles rapides, entrecoupés de longs silences. 

— C'est une folle imprudence, dîsait-il, d’avoir envoyé 
11. de Cayrol en plein jour, sans plus de précaulions. I/escorte 
(Malt de trop ou n’était pas assez. Il eût fallu employer la riiEC. 
Mais aussi, je ne savais pas la Ginevra si puissante et si résolue. 
D’où provient celte force?. . . Et ce nom de Fosca qu’elle avait 
en Italie, lorsqu’il y a cinq ans j’étais parvenu à retrouver ses 
traces. 11 y a fout un côté de sa vie qui m’échappe. Celle 



i t 

• t 




4 


« 





è - 


I 


I 

1 





* 


ï 


« 






» 



« 





!» 

L 

i 


t 


i 


P 


U 


■ 







, # 


f 


# 



i 


t 


4 


ê 





i 


208 


LA BKLLE IlOïEÿSR 


femme doit avoir un pouvoir occulte, analogue Je moyens, 
mais opposé de but à celui que je possède. l'I moi, je ne suis 
encore qu’un inslnmicnt, iiistrumeiit qui peut faire trembler] 
le maître, sans doute, mais ciifin la toulc-puissance u’est pas 
entre mes maitîs. 


II fit plusieurs fois le tour de loratoire, absorbé dans celte 
pensée du pouvoir absolu qui cxullait son orgueil. 

— Si je réassis à faire tomber l’héi étique, dit-il enfin, je 
l’aurai ! 


Pour Monpclas, comme pour tous ceux Je sa secte, l’héré 
tique désignait clairement le roi Henri... 

— Si les parcliomins que aM. de Cayru! cmporîaît à riomp, " 
conlinoa-t-ilaprésune pause, sont tombés entre les mains de la 
Fosca, il y aura pour nous nii grand danger à conjurer. Je 
porterais seul le poids de cette maladresse et mon intlacncc^ 
là-bas subirait de graves atteintes. II faudialt en ce cas les 
reprendre à tout prix. Mais j espère toujours qvie notre cour¬ 
rier s’est écliappé. C’est un homme adioit, rusé, cl seul ii a 
évité l'embuscade. Il est vrai que l’iin des assaillants, le ebufi! ’ 
paraît-il, suivant le dire de Rivol, s'esl mis à sa poursuite.Jj 
L’a-t-il atteint ? C est pou probable. 

» iieureuseinent encore que j’ai pu savoir exactement • ; 
ce qui s’est passé, sans cela mon inquiétude serait mor- . • 
telle, n 


Après quelques minutes de marclic silencieuse, il s’a]q>rû- 
clia de la table et fit résonner le timbre, qui amenait immé¬ 
diatement Titu des valets veillant dans rantîcliainbre. 

— llivol '? demanda-t-il sans lotjrner la tète. 

— Le voici, monseigneur, répondit le valet. 

— J’arrive, monseigneur, ajouta La voix grêle de Tes- 
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à la poursuite de M. de Cayrol. H errait dcpislô et déses¬ 
péré, leiitemeot, sans but, dans les environs de l’rancliard. Il 
avait perdu la trace et le messager s'est beureusemeut 
échappé. 

— C'est tout? demanda Monpelas en dissimulant sa 
joie. 

— Oui, monseigneur.Impossible maintenant d’approcher de 
la grotte. Elle est étroitement gardée. 

Monpelas congédia l’espion d’un geste. 

Quand il fut sorti: 

— Je l’avais bien pensé, s'écria-t-il avec un rire Joyeux. En¬ 
core une déception, Ginevra ; pourtant vous payerez cher cett 
tentative avortée. L’inteniion vaut le fait. 

Nous savons comment Monpelas se trompait et par quel con¬ 
cours de circonstances inattendues. Orlando avait retrouvé 
M. de Cayrol suspendu à la corde de Verdavoine au dessus de 
la mare de Erancbard. 

— La situation se dessine, continuait Monpelas ; tout Ta- 
vantage est de mon côté. Si Itaguibus et Carados rcussisseiit à 
ramener Magueloime je triomphe. Désormais Ginevra ou Fosca, 
quelle que soit sa puissance, ne peut plus rien contre moi, 
tandis que je peux tout contre elle. — Mcis ces deux misé- 
Tiables tardent bien ; ils devraient être rentrés an ebâteau depuis 
plus d’une demi-heure. Est-ce que ce Raoul de Taverly se serait 
mis à la traverse de mes projets ? Encore un que je briserai 
au premier acte d’iioslilité contre moi. 

U en était là de ses réflexions lorsqu’on gratta humblement 
à la porte. 

— Voua pouvez entrer, cria-t-il, 

La porte s’ouvrit et les deux tètes grimaçantes de Raguibus 
et de Carados parurent dans la pénombre. Après trois révé¬ 
rences consciencieuses, iis s’approchèrent du maître et se re¬ 
levèrent lentement. 

IS" 



...... 

— C’est fait, monseigneur, dit Carados avec une mine or- 
giieilleuso. 

— La demoiselle est là, ajouta Raguîbus avec un sourire 
béat. 

— Vous avez réussi ? demanda Monpelas. 

— Et gentiment réussi, monseigneur, reprit Ragiiibus, sans 
brutalité, sans violence. La petite a bien raisonné un peu, mais 
nous l’avons convaincue. 

Cette condescendance Je Raguibus toueba Carados, et il eut 
pour son excellent ami un tendre regard. 

— La chère enfant, dit-il à son tour, est montée dans sa 
litière en toute liberté et sans plus de façons qu’une grande 
dame qui se rend à la messe de sa paroisse. 

— Vous n’avez rencontré aucune résistance ? interrogea 
Monpelas. 

— Aucune, monseigneur, répondit Raguibus, si ce n’est la 
désolation de ce pauvre aubergiste quand il a fallu se Eé[»arcr 
de la petite Maguelonne. I.c malheureux faisait pitié à voir. 

— Et puis, monseigneur, ajouta Carados, nous avons eu à 
subir également les criailleries de dame Matliurînc. La brave 
femme est ronde comme une boule, mais malgré cela bien 
plus pointue comme caractère que son digne époux. Nous 
avons mis tout ce monde-là à la raison. 

— Quelle a été l’altitude de la jeune HUe ? demanda Mon¬ 
pelas, 

— Ilum î luim ! lit Raguibus en bocliant la tète, la petite 
m’a l’air d’avoir un caractère pas des plus commodes. Elle a 
pris la chose au tragique et il a fallu montrer les dents pour 
lui prouver que toute résistance était impossible. La lèvre dé¬ 
daigneuse, le regard foudroyant, front plissé, geste mépri¬ 
sant, je crois qu’il ne faudrait pas une petite femme comme 
ra à nn honnête homme s’il voulait finir le reste de ses jours 
eu paix I... 
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— Drôle ! inteiTompit Monpelas avec un geste traiicliant. 

— Dame ! monseigneur, balbutia Ptaguibus, c'est mon im- 
issîon et celle de Garados. 

— Moi, je n’at rien dit, réclama sans nulle pitié M, le ba^ 
ide rüUïfendrac- 

— Allons, Irôve de sottises, accentua nettement Monpelas, 
ix-TOus exécuté mes ordres jusqu’à la fin? 

— Oui, monseigneur, répondit Raguibus plus à Taise. Nous 
ins conduit la demoiselle aux appartements préparés pour 
recevoir et nous Ta vous remise entre les mains de dame 
ronillc, ainsi que vous nous l’aviez commandé. 

— Nous avons donc exécuté de point en point la pc- 
besogne dont tous nous aviez [cliargé, appuya Garados, 

— A noire lionneur, j’ose le dire, voulut ajouter Raguibus 
aimait fort les compliments. 

— Assez! dit Monpelas d’un ton rude qui n’admettait pas 
réplique. 

) Non, votre besogne n’est pas finie, ajouta-t-il. Vous allez 
LS rendre dans la petite salle qui précède les appartements 
■clés à Maguelonne et à dame Pétronille et vous aurez pour 
slon d'empôclier toute personne, hors moi, de traverser la 
:c où vous vous trouverez. Comme il n’y a pas d’autre 
le, vous demeurerez complètement responsables de ce qui 
t être tenté soit par la jeune fille, soit du dehors, pour une 
sion d’ailleurs impossible. Vous devez avoir, pour la jeune 
le plus grand respect et les plus grands égards. 

— Vous serez obéi, monseigneur, répondirent ensemble Ra- 
bus et Garados sans nul entbousiasme, car le rôle de geô- 
=s ne leur souriait guère. 

— Allez-done rejoindre votre nouveau poste ; je suis dé- 
amis fixé sur votre habileté et demain sans doute je vous 
nerai mes ordres au sujet de celle ail'aire dont lu réussite 

vous procurer la fortune. 
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— Que de boiitôs, nionscîgiiGiiT, et comme iiuns soninu 
fiers d’avoir été choisis par vous ! murmuièrenl les deux ü 
criparits avec force révéreuccs. 

Lorsqu’il furent sortis, Moupelas sc fruUa les mail 
tandis qu’un petit rire sec, presque silencieux s' 
sous sa capuche noire. 

— Tout va bien, tout marche, disaîl-il. Lias rien de\ 



• fl » 

Ci 


ma route. Je réaliserai mon rêve de gloire et dans rmnbm 
du fond de mon petit retrait, je remuerai le inonle. il y a ac 
sez longtemps que je rampe, inconnu, envieux ; que je ronn 

* t J 

mon frein, dévorant les iiumilaliions, acceptant toute sinistre tnt 
sogne dont la réussite doit me faire monter un éclicdon de plîi 
dans la mystérieuse liiénircliic que je voudrais dominer comi i 
chef suprême. Je suis las d’obéir, de sentir une volonté ai; 
dessus de la mienne, je veux coramanJer, être le nudtre. Tlui 
mas Acquaviva se meurt et moiiiTa si je veux ; à moi sa sueem 
sion, à moi la terre ! 

H reprit tout à coup sa marche saccadée. Tne pensée ci 
venait de surgir l'avait ramené à sa [iréüccupatioii du na 
ment. 

— Oui, contuiuait-il, absorbé par la vision du sommet 1! 


mineu.x amjuel j'aspîrc, j’avais oublié cette (jinevra. Ivlle < 
saie de se dresser sur ma route et de me barrer le passa- 1 ; 
malheur à elle! Je la briserai ainsi que tous les impruden 
qui se seront associés à sa cause. Ali ! Ginevra, vous avez ; 
de mon visage un masque liidcux, vous m avez condamné^.' 
rester élcriicllemeut dans la nuit, mais prenez garde et trcD' 
blez ! car ma haine est aussi vivante qu au premier jour cl J 
vengeance ne s’assouvira jamais. Je vous ai vue 
mes pieds, sangloter, folle de douleur, vous y serez cncs-o: 

dans un instant ai je le veux. . . 

il s’arrêta quelques secondes. Il venait d’avoir une idée - c 

feruale 
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— Oui, j(i veux I s’ôcria-t*il enfin... Je ii’ai rien àcrainfire. 
le peut-elle conire moi? j'ai Maguclonnc, j'ai sa fille t ... 
est cela. J'irai. 

Il tonna, 

— Dites à Landry de s’apprêter à sortir avec une dizaine 
hommes, parmi lesquels lUvol, et faites venir Uaguibus et 
iraüos. 

Le valet se retira pour exécuter l'ordre. 

Quelques minutes après, les deux gardiens de Mague- 
nne faisaient leur entrée avec leurs salutations habituelles. 

— Si à quatre heures du matin, au petit jour, je ne suis 
Is rentré, leur dit-il sèchement, vous mettrez à mort la jeune 
!c dont vous avez la garde. Allez rejoindre votre poste et 
léissez. Yos deux tètes me répondent de la bonne exécution 
î cet ordre. 

Uaguibus et Carados se retirèrent sans mot dire. Mais en 
■montant à la petite salle qui devait leur servir de demeure 
nt que Maguclonnnc serait prisonnière, Raguibus se pencha à 
)reille de Carados : 

— J’espère qu’il sera revenu, lui dit-il, car ce serait grand 
jmmage deluoi* une aussi belle enfant. 

— Tu es trop sensible, Raguibus, répondit Carados. 

'— C'est qu’elle est bien jeune et bien jolie !... 

— Té, je ne suis pas si jeune et pas du tout joli, moi; 
aïs j'aime mieu.x ma grande personne que toutes les filles du 
nnde. 

— Je pense luen comme toi, Carados, mon ami ; mais c’est 
;al, ce serait dommage. 

Fendant qu’ils discouraient ainsi, Monpelas et son escorte 
irtaient du ebâteau et, conduits par Civol, l'espion, ils se di- 
geaient vers la grotte de la Fosca. 

Nous avons vu comment Monpelas y était entré et comment 
n ennemie mortelle s’apprêtait à le recevoir. 






LES CEIMES DE l’amOLH 


— Salut à madame la Diarfjuîse Gincvra de Payer: ! 
dac ! dit Monpelas clans une profonde et ironique salulî'.i 
tion. 

— Ginevra de Puyeerdae !... s’écria Uaoul. 

— Oai, mon coubin de Taverly, répondit Monpelas en : 
tournant de son côté, vous ne le saviez donc pas ? 

La Fosca, debout, immobile, ne prononrait pas une paroM' 
tant la présence audacieuse de cet liommc avait réveillé avi’- 
violence le souvetûr terrible du passé. L'expression clfrayan a 
de son regard, sa bouclic nerveusement crispée, le gonll fl 
ment de sa poitrine, un long frémissement qui, par iiitcr-'' 
valle, parcourait tout son corps, annonçaient l’explosion de ; ' 
haine. 

Monpelas, malgré sa voie railleuse, son insouciance calculé-^ 
était encore plus menaçant, plus redoutable, sous sa noire cfn 
piiche qui ne laissait passer que la llarame de ses yeux. 

— Qui éîes-voiis donc?... interrogeait Raoul de TaT 
verly avec une hauteur déJaîgncuse, pour vous dire mof: 
cousin. 

•— Hélas I répondit-il, je ne suis qu’un pauvre genfilbomm'rn 
pas même chevalier, votre voisin, M. le vicomte, le vassal 






LA BELLE HÔTESSE 215 

.ùannj puisque mon humble domaine relève du marquisat de 
ycerdac. 

— ]\iais enfin, votre nom ? 

— Oh ! tout simplement le sieur de Monpeias, et, comme 
1489, une demoiselle de notre famille est devenue comtesse 
Taverly, je suis bien et dûment votre cousin au quatrième 
ré, M. le vicomte. 

— Monpclas ! dit Raoul, j*avais déjà entendu prononcer ce 
m, mais je ne pensais plus à cette maison ruinée, sur cette 
line inculte... 

— 11 est vrai, mon héritage est en ruines, abandonné, mon 
hel n’a plus d’autres habitants que les corbeaux et les 
auves-souris, mais il doit avoir beaucoup gagné en pilto- 
ique, en poésie. Je vous avouerai que depuis quinze an- 

ÎS. .. 

— Ah 1 vous vous nommez Monpeîas, interrompit impélueu- 
nent le jeune homme. Alors, vous êtes le misérable qui a 
assiiié le marquis de Puycerdac. Je sais celte horrible Lis- 
re. 

Monpelas ne fit pas un mouvement à cette violente insulte, 
jaraissait complètement maître de lui-méme, froid, impéné- 
ble, mais si Raoul eût aperçu la contraction de son visage et 
lueur sinistre de son regard, il eût frémi malgré son cou’ 
‘e éprouvé, 

— Oli ! oh ! répondit-ii toujours en raillant, vous êtes 
M. de Taverly, et vous vous servez de bien grosses exprès- 

as. 

uinevra ne laissa pas au jeune vicomte le temps de répli- 
::r ; d’un mouvement brusque et farouche, elle s’avança sur 
ûpelas comme si elle voulait le saisir dans ses mains ten¬ 
us, sa haute taille le dominant de toute la tète, son regard 
Bé sur lui et fouillant l’ombre du capuchon comme une 
aie d'épée. 
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— Ab ! je te tiens donc enfin, s’ccria-t-ellc d’une vois sifl 
flantc. làclie meurtrier du marquis de ruyeerdae, ton bcuii 
est venue et lu ne sortiras pas vivant d'ici. 

V II vient se livrer lui-même, contîiuuT't-elle avec un rin 
effrayant, conduit par je ne sais quelle misérable pciiséo 
croyant que toutes scs ruses m’cmpêcberont de frapper ; il 
prépare en dessous quelque infernale macbinalion et il espên 
m’épouvanter ; il veut peut-être me proposer quelque marclnl 
infâme! Insensé ! que m’importent ses vengeances, que m’iinr 
porte la mort! Je ne lâcherai pas ma proie, il faut qu 
meure, je l’ai juré, je le veux, tout de suite, à l’instan 
même. 

Monpelas éclata d'un rire strident. 

— Les assassins sont prêts, n’cst-co pas, madame, dît-it (IL 

sa voix railleuse, cachés dans un coin de celle grotte, derrière 
CCS rideaux peut-être. — Et il désignait l’endroit où se te^ 
liaient en etlet Uoland et Orlando. — Ils n’attendent plus qu:/ 
votre signal pour frapper Mnnpclas l’infâme, le bandit, ram. 
dacieux ! Ah ! tenez, madame la marquise de l’tiycerdac, voui' 
me faites pitié avec vos menaces farouches, vos passions tut 
multue-uses, vos résolutions irraisonnées. Si Monpelas est ico 
s’il vient seul se livrer à votre vengeance, affronter vos fuj 
rcurs, c'est qu’il sait bien que vous ne pouvez rien contre lun 
Non, madame, vous ne donnerez pas le signal de ini mort, j. 
sortirai d’ici tranquillement comme j'y suis entré, et, mêmor 
vous me ferez escorter par vos serviteurs de crainte qu'il m’aru 
rive quelqn'accident en route. f'* 

(linevra était devenue d’nne pâleur livide, scs yeux s’élaicin 

fermés et sa main cherchait â comprimer les battements de son: 

( 

cœur qui lui brisaient la poitrine. t 

— Ma fille!,,, murimira-t-clle d’une voix éteinte. 

Puis tout à coup, relevant la tête avec une énergie saii n 
vage, menaçante, résolue : 
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— Qivas-lu fait de ma fille, maudit? s’dcria-t-GlIc. 

— Pardieu 1 rdjiondit’il lentement, comme s’il voulait en¬ 
foncer cliacune de scs paroles dans le cœur de cette malheu¬ 
reuse mûre, pardieu! madame la marquise, vous avez louclié 
juste. Votre fille est ma sauvegarde. Il y a quinze années que 
je la liens en mon pouvoir, étroitement surveillée ; si vous ne 
m’aviez prévenu dans raveuglement de votre haine, j’eusse 
tout fait pour voos attirer sur scs traces. C'est avec les en¬ 
fants ([u’on se venge des mères et mon calcul était logique. 
Pourtant j’ai droit à vos remerciements, Ginevra, car jusqu’à 
ce jour votre Pille a été heureuse, libre, aimée. Maintenant j’ai 
besoin d’elle pour acliever ma vengeance et son sort dépendra 
de votre altitude vis*à-vis de moi. 

— Ah ! reprit Ginevra avec une implacable résolution, tu 
n’auras pas le temps, monstre, de la faire souffrir, car dans 
une minute tu vas avoir cesse de vivre. 

•— En effet, vous avez raison, madame, s’il est vrai que les 
douleurs et les misères d'ici bas disparaissent avec la vie, votre 
fille ne souffrira plus. 

— Que veut-il dire?... fit Ginevra, tremblante, anxieuse. 
— Ceci. Il y a trois heures, je faisais enlever l’enfant à 
fauberge de la Reîle Hôtesse où elle passait pour la fille de 
'aubergiste Cocquenpot, et je la tiens gardée à vue derrière 
es murailles de mon château où une armée ne réussirait pas à 
a reprendre. 

— C’est vous qui avez enlevé Maguelonne ! s’écria Raoul de 
favcrly en s'avançant sur Monpelas, la main à la garde de son 
ipée, 

— Ah ! c’était donc bien ma fille !... fit désespérément 
□inevra. 

•— Et si, continua Monpelas sans s’émouvoir, à quatre 
icures du matin, je ne suis pas rentre paisiblement dans mon 
[•hàtçau, les deux gardiens de la jeune fille, deux hommes 
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résolaSj complètement à moi, ont 


l’ordre formel de la faire 


mourir. 

_ Misérable ! cria Uaoiil en saisissant le bras de Monpelas 

et en l’étreignant furieusement. Tu n’cs pas digne qu’un loyjl 
gentilliommc croise son fer avec le lien, mais de pareils crimes 
veulent un prompt cliâtiment et je te ferai cet lionneur. Si tu 
as encore une goutte de sang dans les veines, tu me rendras 

l’aison de ce souflTet. 

El il iui lança son gant à la tète. 

— Oui, sur riieure, à l’instant môme, répondit Monpebs i 
qui paraissait avoir une merveilleuse assurance et une joie siii- • 
guiière. — Allons, sus, les épées au clair. 

Il dégaina rapidement et se mit en garde. 

La vue de l’épée nue üt tout oublier à tlaoul de Taveriy : ; 
d'un geste rapide il tira la sienne et il attaqua impclucuscmcut'J 


Monpelas. 

Ginevra, anéantie par la sinistré déclaration de Monpelas, , 
avait cliancelé ; le sang bourdonnait dans sa tôte, un voile fu-- 
nôbre flottait devant son regard éperdu et elle cacbait sa tèler» 
dans ses mains pour dérober à S'm farouche ennemi deu-tï 


larmes amères qui s’étaient échappées de ses yeux. i- 

Le choc des épées fui arraclia un cri de terreur ; Mor.peîas? 
n’avait pu résister d l’altaquc ardente de Uaoui et il ronipaiti 
précipitamment, toujours poursuivi par la pointe menaçanleB; 
qu’il sentait parfois trouer son pourpoint. L’instant nta:t cri-'i 
tique, encore quelques secondes et Monpelas allait mourir. 

Tout à coup, Ginevra SC pr^^cîpita entre les combattants auiii 

risque de sc faire tuer elle-nième. 

_ Arrêtez, cria-t-etle à llaoiil, dune voix déchirante.'.) 

vous allez tuer mon enfant, vous allez tuer iMagaeloiine 1 

Taveriy se recula épouvanté. 

_ J oui, niurinura*t-il en abaissant son épee, la ^ic doL 

Magueloune est fatalement lice à celle de cet infâme I 
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Monpelas était resté l’épée tendue, ralîitude fyrovocante, 
il ricanait sous son capuclion noir. U avait eu un moment de 


lüclie tciTeiiv, quand le fer de Uaonl menaçait sa poitrine, mais 
il avait compté sur le cri de Ginevrâ et il jouissait de son 
triomplie arec une volupté félins. 

— Merci, inadaTne la marquise, dit-il de sa vois railleuse, 
stridente, être défendu par vous est un plaisir que j’apprépie à 
sa juste valeur. AU ! s’il en avait été toujours ainsi, combien 
do nialtieurs irréparables évités ! Encore une fois, je vous rends 
grâce, madame, et croyez bien que dans la môme circonstance 
j’aurais eu la môme sollicitude, le môme cri de terreur. 

' Puis il se remit en garde et s’adressant au vicomte de Ta- 


verlv: 

y 

— EU bien ! mon jeune coq, dit-il, vous ne me passez donc 
pas votre épée au travers du corps ! Comment votre bouil¬ 
lante ardeur est déjà calmée et vous refusez le combat 
que vous réclamiez avec tant d'âpreté il n'y a qu’un 
instant ! 

■— Trêve d'insolences et de railleries ! dit Raoul avec dé¬ 


goût. Silence, ou je vous cliâtie comme un laquais du plat de 
mon épée ! AU ! vous n’aurez pas toujours comme sauvegarde 
la vie d’une mallieureuse et innocente jeune fille. Je vous 
retrouverai, soyez-en sûr, et ce jour-là vous irez rendre 
3ompto à Dieu de toutes vos infamies et de toutes vos 
àcUetes. 


Monpelas remit ironiquement son épée au fourreau, tou¬ 
jours cilme et toujours railleur en apparence ; mais entre ses 
lents serrées il disait : 


— Moi aussi, je vous retrouverai, beau damoiseau, et vous 
laîercz de votre sang vos injures et vos mépris. 

Cependant Ginevra, brisée par tous ces violents efforts, ter- 
tifiéc par la pensée que sa lille était à la merci de Monpelas, 
•enieurait immobile, la pupille dilatée, les mains étendues, 
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dans reffarement du désespoir. Pour elle le monde entier dis¬ 
paraissait dans une nuit profonde, sa fille, sa petite Ginevra, 
celle qu'ils appelaient Maguelonne, était dans les mains du 
misérable qui, toute petite, ravait arrachée à sa mère 1 Et ce 
Wonpelas élait là qui la bravait, qui jouissait de sa douleur, de 
son anéantissement, et, chose affreuse, elle avait été réduite à 
implorer Raoul de Taverly pour qu'il ne le tuât pas, qu’il ne 
l'écrasât pas comme une vipère. Comment sortir de cette 
situation désespérée, comment ressaisir la vengeance qui lui 
échappait. 

Devant le masque hideii.v de Monpelas, le doux visage de son,, 
enfant lui apparaissait, et, ponr frapper le monstre il fallait: 
traverser le cœur de sa fille. Le démon avait pris un ange pour* 
le protéger, 

Ginevra sentit que Monpelas suivait sur ses traits la lrûC3ï 
de ses poignantes angoisses, elle détourna la tète et vint lom-- 
ber épuisée dans son grand fauteuil. 

— Mais que vcut-il donc? murmura't-eîle, la voix bri-> 
séc ’? 


Monpelas s’approcha, lira de sous la table une cscabellc cl:- 
s’assit non loin de Ginevra. 11 était fout ù fait à Taise et il agis¬ 
sait avec la conscience de sa force redoutable. 


— Que ne me le demandiez-vous tout de suite, madame,V 

dit-il d'un tou conciliant, cela nous eût évité cette scène ridi 7 - 

1 

cule et désagréable. Si je viens à vous, c’est que j’ai toutes lc£i- 
armes dans la main et que je ne vous redoute nullemcct. Mahd 
eiifinnos positions respectives sont nettement déterminées; j€)j 
suis le plus fort, vous le reconnaissez sans peine, et pourtant, ^ 
c’est moi qui viens vous parler d’oublî, de pardon. Nous nouîu 
sommes fait assez de mal, Ginevra, laissons le passé cl iTen--j 
gageons pas l’avenir. 

— Ah ! je savais bien, s’écria-t-cllc, qu'il avait la penséoj 
d’une trahison, de quelque marclié infâme î Monpelas propo-’o 
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sant d'oublier, de pardonner ! Ironie ! Sacrilège ! Et celui qui 
iort dans le tombeau, a-t-ll oublié, a-t-il pardonné à son as¬ 
sassin? ilais quel piège y a-t-il donc sous ses paroles hypo- 
niles ? 

— Aucun, madame la marquise, aucun; si je désire aban- 
ionucr celte lutte éternelle, c’est par lassitude, par dégoût, 
■)our ne pas interrompre des études sévères commencées de¬ 
mis dix ans. Je vous tiens par votre fille. Vous n'avez nulle 
irme contre moi et dans ce combat suprême, où l’un do nous 
Joit être écrasé par l’autre, j'ai le triomphe assuré. 

Le visage pâle de Giuevra eut une telle expression de mc- 
îaee que Moiipelas s'arrêta avec inquiétude. 

— Le rapport de Hivol serait-il inexact, pensait-il, aurait- 
3 lle réussi à ravir les papiers queM. de Cayrol portait à Rome ? 
le le saurai bien, car elle me proposera à coup sur de me les 
rendre en échange de la liberté de sa fille. 

Il reprit avec une fausse bonhomie habilement simulée. 

— L’âge des passions ardentes est depuis quelque temps 
Jéjà passé pour nous, madame. 11 est temps, croyez-moi, d’ou¬ 
blier les fautes de noire jeunesse et de couler en pai.x les 
jours qui nous restent à vivre. Vous prétendez, diles-vous, 
avoir à vetiger le meurtre du marquis de Puyeerdae ? Eh ! 
mais, si l’on faisait le compte de ce que nous avons souf- 
erl, vous et moi, la balance pourrait bien pencher de mon 
côté, 

Giuevra gardait un profond silence et laissait parler Monpe- 
;as ; et la tète penchée sur sa poitrine, le front plissé sous 
'.'effort de sa pensée, elle cherchait péniblement une solution 
1 cct effrayant problème : sauver Maguelonue et frapper le ra¬ 
visseur, d’autant plus dangereux qu'il rentrait ses griffes et 
oarlait de conciliation. 

— Ah ! vous ne vous doutez pas, madame, de ce que j’ai 
fîoutïéi't, continua Monpelas ; je veux que vous le sachiez et je 
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suis venu pour vous le dire. Écoufez aussi, M. le vicomtet 
R^iüul deTaverly, el, puisque vous savex mon crime, ii faut qiies 


vous connâissie 2 celui de la marquise de PiiyccrJac. 

— Eh bien ! oui, dît avec force Ginevra en sc redressant 
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elle paraissait pins calme et sa résolution était prise. — Oui,, 
fouillons ce passé sanglant, et puisque Raoul de Tavorly a em¬ 
brassé aussi généreusement la cause de la famille de Puyeer*» 
dac, amie et alliée de la sienne, il faut qu'il soit bien con¬ 
vaincu que celte cause est pure et sainte et qu'il peut sanss 
crainte et sans remords mettre à son service le courage et !'é— 

^ tt 

pée d'un Taverly. 

— Voilà de superbes paroles, reprît Monpelas en ricanant ;j 
nudheureusement il sera diflicile de les accorder avec les fiîitss 


indéniables dont je vous donnerai ici même nnetenibîe preuve. 
Ah ! madame, si vous avez le droit de maudire la falalité quli 
m’a placé sur voire route, ce droit m'appartient cgalement..t 
Avant de vous rencontrer, je scnlais battre un cœur dans nias: 
poilrîne, j’avais dans l’ame des pensées géncucuifcs, je croyaisû 
encore à l'amour, à la vie, au bonheur. Pourquoi au premieii^ 
regard ne m’avez-vous pas repoussé’é d éfais humble, résigiiéjO 
et je ne me sentais pas encore cette force implacab’e de vo- ( 
ionié, celte énergie tenace qui ne se laisse décourager ni panr 
les années, ni par les obstacles, ni par la grandeur de la tâche.o 
A ce moment je serais parti désespéré, [œut-ê'ic, maïs sannn 
hésitation, loin, bien loin, et j'aurais été sauvé. Mais non. n 


vous m’avez laissé vous aimer, vous avez même encourago:r 
cette passion qui prenait possession de mon être, et ce fiP» 
votre première faute, Ginevra, ceÜG qui devait engendrer le.sa 
crimes dont nous sommes coupables. 

Ginevra eut un geste énergique de protestation. 

— Désormais il était trop tard, poursuivit Monpelas, L’a-^ 
mour chez certains hommes tient au cœur, et, s'il en est vio-o 
lemraent chassé, une haine violeiile prend aussitôt la placcro. 
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'ide^ Je n'éUis qu’un malheureux orphelin, dernier rejeton 
l’une famiiie autrefois puissante, niais alors sans ressources, 
ans liires, sans crélit. Vous, madame, vous î^licz la fille or- 
;ijeillcm-c du chevalier de Talzac, cet homme aventureux qui 
,vail clé conquérir en Orient l’immense fortune qu’il dépensait 
m fêles do: t vous étiez la reine. Oh ! vous étiez bien belle, 
lînevra, au milieu de ces corléges éblouissants où tous les 
euncs seigneurs de la contrée tenaient à honneur de paraître, 
iércj radieuse, complimentée de toutes parts, acclamée, adu- 
ce ; et moi, perdu dans l’ombre, le dernier parmi ces bril- 
ints seigneurs, dévoré par mon amour, je souffrais en si- 
3nce, 

1 ) Tenez, je me rappelle que, pour vous suivre dans une de vos 
basses, j'ai vendu à Henri de Navarre l’épée à poignée d’or 
iselée que mon père m’avait léguée en mourant ; une autre 
lis, pour paraître û une fête donnée en votre cluiteau, j’ai 
eiidu à un juif un aiiiuau enriebi d'une pierre précieuse, le 
eul souvenir qui me resUU de ma mère morte en me donnant 
5 jour : il me fallait bien de l’or pour avoir un cheval et un 
Dsliime qui ne prèlât pas à rire à tous vos adorateurs ! 
ourquoi, continua-t-il avec violence, pourquoi, puisque 
DUS me dédaigniez, vos yeux rencontraient-ils les miens, 
ourquoi ces souriras et de temps à aulre ces douces pa- 
oies ?... 

— J'avais pitié de votre inforlime, murmura Giuevra, je 
ous voyais mallienrcux, seul, sans amis, et vous jugeant sur 
Dire apparence humble, résignée, ne connaissant pas encore 
uite la fél'>nie en germe dans voire âme traitresse, je clier- 
iiais par une parole, un sourire, à vous rendre la vie moins 
mère. ,5'étais heureuse, aimée, fiancée déjà au marquis de 
liiycerdac, et je ne voulais pas de sombres visages autour de 
roi. 

— Pitié ! s’écria Mon pelas. C'était de la pitié ! Oh ! madame 
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quand on est jeune, belle, et que le sang ardent d’une inèri 
égyptienne comme l’était la vôtre, donne au regard, au sou 
rire, àla voix, une brûlante expression d'amour, il faut prcnJrt 
garde à la pitié 1 

— Il est certaines âmes maudites qui ne sont accessibleî 


qu’aux passions malsaines. 

— Mon amour était pur, madame, sauvage, ardent, siu' 
cére, ridicule peut-être dans son expression, mais vous 
n’aviez pas le droit de vous en jouer comme vous Tavez 
fait. 

— Écoutez-moî, Raoul, fit Ginevra en s’adressant au jeune 
vicomte, cet homme parle sans cesse de lui-méinc,et veut 
faire remonter à la jeune fille insouciante, joyeuse, qui étail 
Ginevra de Talzac, la responsabilité des crimes qu'il a commis 
La pauvre enfant accueillait tous les jciines seigneurs, if 
nobles hôtes de son père, avec le môme sourire, leur parlai! 
avec la naïve confiance de la jeunesse, consolant les uns, 
riant avec les autres, mais jamais, entendez bien, jamais mor 
regard n’a eu pour un Monpelas ni d’expression brûlante, n 
môme de franche sympathie, car chacun avait pour lui une ré*- 
pugnance instinctive. 

» J’aimais Henri de Tuyeerdae, j’étais sa fiancée et vous In 
saviez bien. Qu’un amour de bôte fauve ait germé dans votrif 
cœur, que m’importait à moi! Le savais-je? A qui Tavicz-; 
vous confié ? Ah ! fmissons en, pas de ces allégations men¬ 


songères, et ne clicrchez pas d’excuses impossibles à vos pre- « 


I 


miers enmes. 

— M’accorderez-vous au moins, reprit Monpelas sans rele-- 
ver l'apostrophe indignée de Ginevra, l’entraînement de ma pas- - 
sion jalouse, l'Iiorrible état de soulfrance, les tortures san;’ 
nom, raffolement du désespoir 7. .. 

— Assez I inlerrompil Ginevra. Ktais-jeresponsable? Oli! na 
parlez plus de cet amour hideux dont l'iiorreur est encore cia 
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oî malgré les années écoulées. Monpelas le ligre, rassasstn, 

lâche» Monpelas parlant de jeunesse et d’amour! Dérision ! 
l’il parle donc de A’iolences» de rapts» de meurtres ! 
est son rôle. Qu'il raconte donc ses compliments liypocritcs, 
;s paroles mielleuses, le jour oii l’on annonça solennellement, 
ivant toute la noblesse assemblée, le mariage de Ginevra de 
ihac et de Henri de Puycerdac. Puis le piège horrible dans 
quel il chercha à me faire tomber, avec l’aide de deux misé- 
.hles comme lui, le soir de ce môme jour. 

» Ma pauvre nourrice était malade depuis longtemps, Ton 
ut m’annoncer qu’elle se mourait et qu’elle Amulaitm’embras- 
!r avant de rendre le dernier soupir. Je l’aimais comme une 
ère, puisque j'avais perdu la mienne toute jeune encore. 
)ut éplorée, sans réllécliir que cela pouvait être faux, .je pris 
1 voile et je courus à la petite maison quelle habitait à i’ex- 
éinité du parc de Talzac avec son fils Orlando, mon frère de 
it. 

» La soirée était obscure, personne ne m’accompagnait, 

5 étaient là, les infâmes, dans l’ombre, m’attendant au 
assage. Ils se précipitèrent sur moi, ctoulîant mes cris et 
lercbanl à m’entraîner. Je me débattais en vain et je meseu- 
!is perdue. Heureusement, par un hasard providentiel, mon 
ixe accompagne d’Oidando et d’un piqueur qui venaient tous 
nis de préparer dans la forêt la cliasse du lendemain, enten- 
irent mes cris. Ils accoururent. Les ravisseurs s’enfuirent, 
ais Orlando avait bondi sur le Monpelas et il le tenait terrassé 
ms son genou. Pourquoi ne l’a-1-il pas tué d’un coup de 
pguo comme il voulait le faire ? G'était justice et mon père le 
fmprenait ainsi. Mais moi, par horreur du sang versé, par pi- 

6 encore, j’implorai sa grâce, k ma prière on le laissa aller, 
oilà comment agissait le Monpelas à l’amour pur et sincère, 

Monpelas des jeunes années ; il avait vingt ans, je crois, 
oilà comment H débutait dans le crime. 
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Croyez'Voiis donc, madatne, répondît amèrement Monpi 


las, que certains hommes soient ués pour le crime 


1 A 


soient sortis du ventre do leur mère, làclies, traîtres, livntK 

i * * *1 l 

criles, assassins é Eli bien î non, c’est le mallieur qui Icsi 
faits ainsi. Ah ! maJarac, llélrissca les crimes que ma haiii 
m a fait commettrcj je les accepte et les levcndiquc hautemsn 
mais ne toucliez pas à ces moments de fièvre, de jiassion, ' 
désespoir, de folie. Je ne veux pas de celte rcsponsalilil) 
Je vous amiaiSj c’est ma seule faute, et n'en veux pas d’auln 
-— Quel était donc le coupable? tlitGinevra avec une soinbé 


ironie. 


C’est vous, c’est Henri de Puyccrdac. c’est la natiii**! 


y 


c’est le monde entier, mats ce n’est pas moi, s’écria Moiipeiav. 
Pourquoi avais-je au cœur celte horrible soiilfrance comme sa 
eût été sans cesse traversé d’un fer rouge, pourquoi le sain 
büiirdünnait-il dans ma tète, pourqtioi ce! etlarcmcnt de ei 
raison, cette révolte de mon être tout entier, à la pensée qr| 
vous alliez être la femme de ce gentilIiomuie bellâtre, de co 
liommc à la tûte vide,.. 

— Silence ! interrompit violemment Giiievra, meurfrieo 
n'insulte pas ta victime î 


îJonpelas eut un éclat de rire stri lcr.t. ' 

— Oîi ! oui, continua-t-il, Henri de Puyccrdac était vr 
noble seigneur, franc, loyal, sincère, riche. brIIla'J, généreiuii 
il montait bien à clieval, faisait sonner scs éperons, nnigin 
fiquement vèlu, fort galant auprès desdames, sans jamais pei;i< -. 
au mal parce (ju'il ne pensait à rien, oui, voilà les hommes qu' ii 
vous faut à vous autres femmes habituées au luxe, aux fêles 
aux plaisirs, aux Iluttorics. Vous croyez aimer, vous le düfli 
tout haut, mais ce qui parle en vous, ce qui vous détenninui 

I 

c’est votre vanité, c’est votre égoisme, c’c.st un nom, c’est iiip. 
nouvelle fortune, c’est la conlinualion d'une vie luxueuse, c'ctt» 

I éclat ces fêles futures, le désir frivole de hrill^n’ sans cesf--. 








premier rang. Nedllespas, Ginevi’a, que vous aimiez Henri 
Tuvcerdac, car cet homme ne vous comprenait pas, ne vous 
lait pas, n’était pas capable de vous donner cct amour ar- 
nt, passionné, ineffable dans sa violence et ses emporte- 
mts, qu'il vous fallait à vous, fille d’un aventurier et d’une 
ypiienne, et vous ic saviez bien. 

Ciuevra se leva toute droite et la main étendue, la voix 
ave et solennelle : 

— Devant Dieu qui nous écoute et qui nous juge, dit-elle, 
jure que j'aimais Henri de rtiycerdac et que lui seul a été 
ne par moi t 

üiie imprécation furieuse râla dans la gorge de llonpelas* 

— Oui, jurez, madame, s'écria-t-il, comme si au point où 
IDS en sommes arrivés, un serment pouvait être une preuve. 

bien ! moi, je vous jure à mon tour que je ne croyais pas 
:ct amour et qu’aujourd'hui encore, je n’y crois pas. Un ser- 
îiit de Monpelas vaut bien un serment de la Fosca. 

Un instant de silence farouche suivit ces paroles prononcées 
îc violence. Gitievra était en proie à une impatience, un dc- 
i(it, une horreur, qui éclataient dans l’expression de son vi- 
gc et dans son geste fébrile. 

— Mon Dieu ! cria-t-el!e, pourquoi faut-il m’abaîsscr à 
tcuter mon cœur devant cet homme ! Pourtant je dois re- 
Hsscr ces insinuations calomnieuses et viles. Ma haine d’au- 
ard’ljui est la preuve de mon amour d'autrefois, mais si je 
eusse pas aimé le marquis de Puyeerdae, de quel droit cet 
mme se jetait-il lâchement à la traverse des projets d’al- 
ince de deux familles piiissatites et respectées? 

— Mou amour était mon droit. 

P 

— Etait-ce aussi cet amour horrible qui vous fit tenter une 


smière fois d’assassiner Henri de Puyeerdae? Puisque vous 
sez geuliUiomme, Henri eût accepté toute provocation et se 
: battu en duel; loyalement, franchement ; mais non, sieur 
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de Monpeîas, vous étiez làclie et tous n’osiez pas parce qu: 
était brave et qu’il vous eût tué, II était plus prudent, ii'cst— 
pas, d’aposfer des nicurtriers sur son cliemîn et de le frapp: 
par derrière. Triais vous aviez mal clioisi vos hommes et Ti 
d'eiis vint dénoncer le guet-apens. Vous étiez encore malf 
droit à celte époque et rbabiliule du crime ne vous avait p] 
donné cette prudence, cette sûreté de vous-même, qui voc 
rend digne d'aspirer aux plus grands attentats. 

Monpelas eut un tressaillement imperceplibîc et il darda Sc 
regard sur le visage de Ginevra. Mais elle continua rapidi 
meut sans plus appuyer sur la nîenacc contenue dans ses dej 
iiières paroles, 

II 

— A’oiis aviez clioisi la veille du mariage d'Henri de ?lj 
cerdae et de Ginevra de Tolzac, pour dresser votre guct-apes 
nocturne. Comme ce n'était plus une femme que vous ait J 
quiez, mais un brave gentilhomme, vous étiez dix bandits, 
l’attendre sur la route, dans l’obECurilé. Mais trahi par 1')’ 
des vôtres — vous ne les payiez pas assez cher à cette époq p 
— le piège fut éventé et au lieu d'accabler sous vos coups v 
jeune homme surpris et ma! armé, il vous fallut livrer un v v 
l'itable combat. Le nombre et le courage ii'éfaîent pas de voln 
côté, Monpelas, vos bandits furent bien vite dispersés, ctvouu 
même, pris une seconde fois en flagrant délit de forfailun 
vous fûtes ramené pieds et poings liés au cbàteau de Talzat: 
11 était bien démontré, n’cst-ce pas, qu’il nous fallait déso- 
mais nous défendre du Monpelas comme d’une bête venimeusîi 
Mou père et Henri voulaient vous tuer sur l’heure, puisquu 
même à cet instant suprême, vous n’aviez pas voulu voû 
Jialtrc avec l'un d’eux sur leur proposition généreuse. Mti! 
j'eus peur de cette justice sanglante la veille de mon union, i, 
suppliai encore, j’implorai une seconde fois votre grâce, c> 
pour notre maiheur à tous, après bien des résistances, ils l’a •’ 
cordèrent à mes prières. 
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—' Oui, pour notre malheur à tous ! rcpôla sourdcracnt Mon- 
pelas. Il eût certes mieux yalu, cent fois^ la mort, que les tor¬ 
tures sans nom de votre vengeance. Jusque-là c'ôtait mon 
amour déJaîgivé, Ginevra, une passion révoltée, houillonnautc eu 
cœur, qui m’emportait dons une sorte de tourbillon vertigi¬ 
neux où je n’avais plus la libre disposition de moî-méme ; Je 
ne voulais pas que ce mariage eût lieu, la pensée que vous al¬ 
liez être dans les bras de cet homme, recevoir et lui rendre 
ses baisers, me donnait le vertige, et par tous les moyens pos¬ 
sibles Je cherchais à empêcher celte chose horrible. Si j’avais 
réussi à vous enlever, j’aurais attendu respectueusement que 
jfous rendissiez justice à mon amour, je vous le déclare aujour- 
i'hui sans nul intérêt, et si je voulais m’emparer d’Henri de 
?uycerdac ce n’était pas pour le tuer, mais pour l’éloigner de 
vous. Je rejette avec force de celte jeunesse que vous auriez pu 
i’aire heureuse, triomphante, toute pensée cnminellc. Je veux, 
mtendez-YOus, qu’on me laisse intacte, sans souillure, cette 
iiremiôre partie de mon existence. Je n’étais pas né pour le 
nal, et sans les mépris d’une femme, sans l’atroce vengeance 
lont le hideux résultat me force à dérober mon visage sous ce 
;:apuchûa noir, je n'auraîs jamais trempé mes mains dans le 


îang ! 
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LES CRIMES DE LA HAINE 


Soudain Monpcias se tourna vers le Nieomtc de Taverly quii. 
assistait muet et grave comme un juge à celle scène vio-* 
lente. 

— Savez-vous, M, de Taverly, 5 *écria-t-il ironique, la— 
roiiclie, quelle a élc la grâce accordée au ravisseur, à 1 as¬ 
sassin, d’après les prières de Ginevrâ de Talzac?... Ah !! 
vous appelez cela une grâce, madame, eh bien ! moi, je disîi 
que ce prétendu pardon était infâme, inique, révoltant, indigne) 
de créatures liumaines qui prétendaient avoir un cœur pouu 
Tamour et n’en avaient pas [our îa pitié. 

» Ayant peur de moi et ne voulant pas me tuer parce que jcd 
n’eusse pas assez souirert, il leur fallait un supplice lent, sanm 
trêve, et dont le résultat inévitable fût li mort après une lenle)l 
agonie. Ils m’enrermèrent dans une sorte de sépulcre de graniti 
au bas de la montagne de Puyeerdae, à dix pieds au-dessus do; 
la Garonne. La porte avait été murée et une seule ouverturfn 
large comme la main permettait de me jeter de temps à autroi 
quelque maigre nourriture. J'étais là, dans ce trou sombre, o 
seul, toujours, avec mon amour change en une haine impla-*! 


cable qui me mordait le cœur. Sans doute les jeunes dpoiix 
dans reuîvremcnt de leurs premières Toluplés veriaicnt parfois 
entendre mes imprccaUoîis, se rassasier de mes tortures. jouir 
de mou deraseraent: cela funeîtait leurs ardeurs amoureuses 
et leur faisait dans l’àme un îiorrible mélange de \engeaiicc 
assouvie et de tendresse lascive ! 

— Ûh ! s’écria Ginevra indignée, comme cet bomme 
ment ! 

îJonpelas éclata d’uu rire nerveux. 

— Puisque vous avez entendu mes liurlements de bêle 
fauve, mes cris de désespoir, mes appels à la pitié — car 
^ vous l’avez dit, madame, j’étais lâche — mes terribles me¬ 
naces, pourquoi n’avez-vous pas bâté le dénouement de votre 
affreuse comédie? Vous auriez dû penser que si je ne voulais 
pas mourir, c’est que j’avais encore l’espoir de la vengeance. 
Cette vengeance, madame de Puyeerdae, je i’ai combinée, ré¬ 
fléchie, inijrie, au fond de celte tombe où vous m’aviez en* 
fermé vivant. Vous avez vu, n’est-ce pas, à P exécution, 
comme toutes les mesures étaient bien prises et comme J’étais 
sur du résulat ! 


— Ah ! oui, fit Ginevra. La ruse, l’audace, la cruauté U ,, 
— Pourlanî, madame, continua amèrement Monpelas, j'eus 
peur un moment de perdre à tout jamais haine et vengeance. 
Il y avait déjà cinq mois que je végétais au fond du creux de 
rocher on l'on me ials^ait vivre par grâce, due à vos prières, 
Ginevra, je ne l’ai jamais oublié ; c’était au commencement de 

I 

riiivcr, la pluie tombait sans cesse, froide, implacable. Un jour 
je sentis tout à coup mon énergie m’abandonner, ma tète s'a¬ 
lourdissait ; devant mes yeux iloltaienl des visions sanglantes, 
et des paroles incohérentes s’échappaient malgré moi de mes 
. lèvres. Étendu sur la roche humide, je n’avais pins la force de 
[ me soulever pour regarder par la seule ouverture qui laissât 
f pénétrer un pâle relleî de liim.ière dans mon cachot de granit le 
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même coin de ciel gris où roulaient sans cesse de gros nuages 
noirs. J’avais froid, je grelottais et pourtant mes mains et mon 
visaere brûlaient comme des diarbons ardents. Une fièvre ter- 

O 

riblo m’avait saisi, j'avais le délire, le sentiment de la 
vie m'abandonnait et dans ma raison se faisait un vide affreux. 

» Oîi ! vous n’avez jamais pensé à ces heures d’angoisse 
suprême, de tortures infirna'cs, madame la marquise de Puy- 
cerJac, vous étiez bcareuse, vous, aimée, fêtée; le sourire aux 
lèvres, la joie dans le cœur, vous receviez les compliments de 
vos adorateurs qui se pressaient toujours autour de votre 
beauté aussi bien après qu’avant votre mariage. Vous n’aviez 
pas une minute à consacrer au malencontreux souvenir de ce 
misérable qui râlait et sc tordait au fond du trou noir où vous 
l’aviez fait jeter. Mais j’avais l’ûmc chevillée au corps, et la 
volonté tenace de vivre subsistait dans mon anéantissement. 
Vous comprenez bien, madame, que je ne voulais pas mourir; 
no faîlait-il pas que je vous rendisse souffrances pour souf¬ 
frances, tortures pour tortures !... 

» Mais la Garonne montait. De jour en jour, d’heure en 

heure, j’entendais son rugissement plus menaçant et plus ter¬ 
rible. Ah ! ce fut un moment effroyable, celui où le Ilot, sur- _ 
issant par les lissurcs de la roche, inonda 1 étroit espace où : 
i’affonfsais lentement. La lutte instinctive, bestiale, de ce mou- 

ff O 

rant avec l’eau glacée, dans cet étroit espace, ocltc obscurité et ^ 
ce silence, est une des plus horribles choses qu i! soit donné à . 
l’imagination liumaine de concevoir ; — au milieu de quelque 
bal joyeux, de quelque cliasse entraînante, amoureusement en¬ 
lacée par un læau cavalier, u'avez-vous jamais eu cette vision, j 

madame la marquise ? I 

— C’est horrible, s’écria Ginevra en cachant son visage j| 

dans scs mains tremblantes. Oh î je ne savais pas cela. Mon 
père ne m’avait rien dit -, je vous croyais réfugié à Paris où 
l’on SC battait. .. 


nr 

t5 




Mensonge ! inlerrompit Monpeîas, car c^était par vo!rc 
orJrCj par votre grâce que j’étais enfermé là ! 


— Non ! fit Ginevra d'une voix vibraiiie. Je ne savais rien, 
sinon que je n’avais plus à craindre vos enireprises crimi¬ 
nelles. Vous voyez bien que l’on me trompait !... 

— Trompée ou non, inconsciente ou coupable, la respon¬ 
sabilité est à vous, madame, bien à vous, et ma vengeance 
frappait juste en vous prenant pour principale victime. 


— Votre vengeance fut aveugle et lâche, prenez garde d’en 
subir le cliâtimenl ! 

— Des menaces ! ricana Monpelas, vous oubliez donc, ma¬ 
dame, nos positions respectives I Laissez-moi achever; nous 
réglerons plus tard, soyez-en sûre, la part de châtiment qui 
revient à chacun de nous. — Ali ! vous ignoriez, dites-vous, 
riiorrible situation de l’homme qui vous avait tant aimée. Vous 
auriez sans doute demandé grâce encore une fois ; inutile, car 
il eût été impossible d’inventer un supplice plus atroce et 
mieux combiné. — Vous comptiez certainement, vous et votre 
entourage, que Monpelas le misérable rendrait son âme traî¬ 
tresse dans l'm-pace que vous aviez habilement choisi. Mais 
non, vos calculs ont été déjoués, les hommes de la trempe 
de Monpelas ont la vie dure et il faut les tuer plusieurs fois 
avant qu’ils meurent ! 

» Cependant vous avez été bien près de réussir, car huit 
jours entiers, je llottai entre la vie et la mort, Cn réunissant 
toute mon énergie, toute ma volonté, je parvins à me tenir de¬ 
bout et à maintenir ma tète hors de l’eau. Vous appellerez 
peut-être lâcheté mes héroïques efforts pour conserver le souflle 
d’existence qui m’animait encore. Soit ! je pense le contraire. 
I.c corps plongé dans cette eau glacée, en proie à une fièvre 
dévorante, nu, décharné, grelottant, désespéré, cela eût-il 
suffi, madame, pour exciter votre pitié? 
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Je nô savais pas, je ne savais pas !... cria Gincvra, 
(îlotgnant de toutes ses forces les accusations de Monpelas. 

— Eh hieii I moi, contiiiiia-t-il, cela ne siirfisait pas pour 
me faire perdre la pensée de la vengeance. Ea mort était sur 
mes lèvres et pourtant je voyais toujours l’avenir. Lorsqu’ea- 
fin la crue diminua, par un phénomène étrange, je irie sentis 
revenir un peu de force. Ma fièvre 's’était éteinte, mais, par 
contre, tout mon corps n’était qu’une plaie hideuse. L'immer- 
èIou prolongée dans celte eau boueuse, le coulact des animaux 
visqueux que je senlais par instant s’aîtacker à moi, l’élat de 
trouble, de surexcitation où la fièvre m'avait jeté, l’exaltation 
de mon esprit, toutes ces causes joirdes à la faiblesse extrême, 
résultat de cinq mois de souffrances, avaient désorganise com¬ 
plètement nicm être, robuste pourtant ; mon sang se décompo¬ 
sait et la peau [daquée aux os s'éiait couverte de pustules. 
Pour assouvir le ressentiment baineiix du marquis et de la 
marquise de Ptiycerdac, cela valait mieux que la mort pure et 
simple, n’est-ce pas, madame ? 

îiJonpelas s’arrêta un moment. Sa main cri.spée sur la 
table tremblait fcbrilement et ses dents claquaienl de fureur. 

Ginevra, pâle, les yeux fermés, avait un geste d’horreur et 
de protestation indignée. 

l.e rcgaid li.vé sur Monpelas avec un sentiment de pitié pro- • ■ 
fonde et malgré tout de répulsion persistante, llaoul de Ta-. • 
verly écoutait, vivement impressionné, celte voix âpre, iro- • 

I 

nique, sourde et rauque, mais parfois stridente dans ses éclats J i 
passionnés. 

— A cette b.eure suprême, continua-t-il, une défaillance £ 
pouvait me perdre, ma vie ne tenait plus à rien. Eu tonte autre^ £ 
circonsfance, je me fusse laissé mourir avec joie, je l'auraisj e 
cheichée, bénie, celte mort qui tût é(6 la délivrance ! Maisi 
vous savez pourquoi je voulais vivre, l'ès les premiers jours e 
do mon enfouissement dans ce cul de basee'fnsse, j’avais com- - 
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ïnencé^ avec l’âpre opiniâtreté de tout prisonnier, à attaquer la 
muraille de rochers qui me séparait de la rivière. Pendant cinq 
mois je poursuivis mon œuvre, patient, infatigable, faronclie ; 
mais il m'eùt fallu des années pour arriver à mon but sans les 
flots rongeurs de la Garonne. Ms avaient failli me submerger, 
ils avaient fait de moi un être sinistre et bideux, mais pour¬ 
tant je les bénis encore car ils me donnèrent la liberté ! Sous 
l’action corrosive des eaux un pan de rocher s'était écroulé, 
abrégeant ainsi mon chemin vers la lumière et désagrégeant la 
paroi de ma prison restée debout. Pendant liuit jours entiers, 
g’e travaillai sans relùclie avec une ardeur fébrile, cherchant à 
me frayer un passage, entre les blocs disjoints qui menaçaient 
sans cesse de m'écraser par leur chute. Je terminai ma lâche 
effrayante un malin de novembre et je pus enfin contempler le 
ciel tout entier, gris, terne, froid, et, à quelques pieds au-des¬ 
sous de l'ouverture que je venais de creuser, la rivière gonflée, 
mugissante, torrentielle, — Désormais, vous étiez perdue, Gi- 
nevra, car de ce sombre sépulcre allait surgir un ennemi im¬ 
pitoyable, dont le bu! froidement médité écait récrouîcmenl de 
Totre bonheur sacrilège et la condamnation de votre vie à la 
douleur, au désespoir ! 

)) Accroupi sur le bord du trou béant que j’avais fait au 
flanc de ma prison, j’attendis que la nuit vint. Cette journée 
fut certainement la plus longue et la plus cruelle de ma vie. 
Enfin, lorsque les ténèbres commencèrent à envahir 
/espace, je me laissai glisser dans Peau noire, rapide et 
rroidc. A’aiütenaiit encore, malctré toutes mes recherches au 

I O 

Tond de mes souvenirs, je ne puis dire ce qui se passa. Trop 
iaible pour lutter contre le courant, heurté par les épaves que 
charriait !e fleuve, déchiré sur îespoîîites de rochers invisibles 
lans la nuit, emporté par le Ilot impétueux, je perdis presque 
fiussitôt connaissance, m’accrochant désespérément à un tronc 
l'arbre qui m’avait frappé à la tète,., 
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» Lorsque je revins à moi, le jour éîait venu, J Otais étendu 
sur le bord de la rivière, à côté d’un grand feu. Un homme en 
haillons, un mendiant était debout près de moi et me considé¬ 
rait avec une pitié mêlée d horreur. Cet iiomme, passant de 
grand malin sur la route qui côtoie la Garonne, avait aperçu 
un corps humain meurtri, sanglant, tout erdierrecouvert d une 
lèpre repoussante, et il avait eu le courage de le tirer hors de l’eau 
où il plongeait encore. Quelques signes de vie qu’il remarqua 
lui donnèrent l’idée de réchauffer ce corps glacé. 11 alluma un 
grand feu et m’étendit auprès. Pourquoi cet homme agissait-il 
ainsi ? C’est peut-être parcs que la Providence voulait une ré¬ 
compense pour ce mendiant et un châtiment pour Giiievra de 

Puyeerdae !.. » 

» Quelques gouttes de vin qu’il avait encore dans sa gourde ; 
me ranimèrent un peu. Appuyé sur lui, enveloppé dans son / 
manteau, je me Irainaî jiis([u’ii la maison des Monpelas. — Au- - 
jouid’biii, le mendiant qui me sauva, enrichi et protège par v 
moi, est le conseiüer et le banquier de Philippe 111 d hspagne. . 
Ginevra de Puyeerdae est courbée sous ma vengeance. Itécom-- 

pensc, châtiment ! 

Six mois entiers, madame la marquise, je restai cloué sum. 
un lit de douleurs, luttant sans cesse pour conserver la viequW; 
menaçait à chaque instant de m’abandonner. Mais rien, pas'i 
même le temps qui efface tout, n’a pu enlever de mon corps et! 
de mon visage la trace hon ible de la grâce que vous m aviezx 
inlligée. Tenez, M. le vicouilc Ilacul de Tavcily, puisque voup;. 
avez embrassé la cause pure et sainte des Puyeerdae, conlcni-t 
plez donc les traces de la pitié de madame et après cela oseïis 

encore lui donner l’appui de voire épée ! 

D’un geste hiu-quc, Muuptlas rejeta son capuchotro 
en arrière et lit un pas pour placer sa lê!c en pleine lumière.y 

Itaoul SC recula épouvanté tandis que Ginevra voilait son ic-’ 
Kard de ses mains frémls.'antes. ? 

D 
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Au mouvement de Mcnpelas, tous les animaux de la Fosca, 
éfngiés crainlivcmenl à l’extrémité de la table, s’agitôrenl avec 
!es cris lugubres, tandis que, sous les longues tentures où se 
suaient immobiles Roland et Orlando, les liurîemcnts plaintifs 
.es quatre granJs chiens répondaient comme un funèbre écho. 

Celte tète qui saillissait, lumineuse, sur les plis noirs du ca- 
uchon affaissé en arrière, était liideuse, épouvantable. Oa eût 
it que la projection d’un liquide enflammé avait enlevé la peau 
t les muscles, laissant partout une trace verdâtre, visqueuse, 
es yeux n’avaient plus ni cils, ni paupières, ni sourcils ; en- 
)ncés dans l’orbite rouge et sanguinolenfe, immobilisés, ils 
voient un regard fixe, effrayant, fascinateur comme celui d’un 
îptile. Le nez rongé, les lèvres déchiquetées qui laissaient 
DÎr les dents noires, avaient toute la hideur du squeletle avec 
expression menaçante de la haine et de la vie. Sur le crâne 
laiivc des protubérances et des cavités faisaient des ombres 


ranges. 

” Ah ! ah ! s’écria Monpelas, éclatant d’un rire infernal, 
lus ôtes épouvantés et vous ne trouvez plus rien à dire. 
Dmprenez-vous, maintenant, la légitimité de ma vengeance? 
près le récit de toutes mes tortures, après T horrible preuve 
ae je vous en donne, persistez-vous, )■!. de Tavcrly, à croire 
ire et sainte la cause de cette femme? Dois-je toujours vous 
impter au nombre de mes ennemis? 

Et il ramena lentement la noire capuce sur sa tète. 

Raoul fut un moment sans répondre. 

iCinevra s’était tournée vers lui et le regardait, mortellement 
l|uièfe, 

— Oui, toujours, déclara-t-il enfin résoUimeiit, car vous 
aviez pas le droit de vous venger sur une enfant innocente ; 
üs n’aviez pas le droit de faire souffrir Maguelonue. Et puis, 
/ypocrisie et la lâcheté me répugnent, or vous êtes hypo- 
itc et lâche I 
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_Ail 1 iicana ôlonpehs en dissimiilanl sa colère, la petüe 

Mag,uelonne vous tient au cootir, M. le vicomte ! lant mieux, 
ajouta-t'il en lui-mèmej il me sera facile de clsâtier son inso- ■ 

Icncc. 

— Vous avez raison de le dire, reprit lîaou!, Magiielonne £ 
me tient au cœur et, sovez-cn sûr, je parviendrai à l'arracber-j 

d’entre vos main. 

— Essavez ! dit troidemeiit iîonpelas. 

* V 

Koii seulement j’cssaîorai, mais je lèussirai. 

— La jeunesse est facilement présomptueuse, fit dédai- 
gueiisement Mon pelas. 

Prenez garde à cette présomption ! rép.if[ua Uaoul. 

— Vous anssi, vicomte, des menaces 1 Ali î vraiment, voujîi 
m’étonnez. Un homme vient vous dire : une vengeance impla¬ 
cable, hideuse, s’est exercée sur moi, en voici rhorribhd 
preuve, et vous vous écriez; « Mort à la victime ! » cl voiutt 
le menacez de votre ressentiment, vous, jeune homme, étran-r 
ger à nos farouches revendications. C’est étrange et bien peu 

logique. 

_ Victime, soit I fit énergiquement Raoul. Vous avez sourii 

fert autant qu'un homme peut sonifrir et je vous plains. Maiu 
Maguelonne ne vous avait rien fuit. Pourquoi 1 arrachez-vous c 
sa famille adoptive, à ceux qui l'aiment? C’est lâche et mn 
fàmc, vous dis-je, d’appesantir votre haine sur une malheu-i/ 
relise jeune fille voiée toute petite à sa mère, et se venger su'Jc 
l'eid’ant innocent est inique, révoltant. Et puis, j’ai la convioi 
lion que la mère de Magneloime n’était pas coupable. Unal 
femme, à moins d’être une exception monstrueuse, n’a p3:q 
rhorrible résolution nécessaire à tant de cruauté si froidql 

ment, si fatalement accomplie. 

Ginevra cul un cri de joie. Elle se leva et saisissant la maui 

de Raoul, elle l’étreignit avec force. 

— Oh ! mrrri Raoul, merci, s’écria-t-elle.Vous êtes bon et jus ri 


Q 

] 




j’attendais eu tremblant cette expression des généreux senti- 
ents de votre cœur. Non, je ne suis pas coupable. Je ne savais pas 
ut cela. Je croyais qu’on avait fait grâce. J’avais tant prie. 
3 nri de Puyeerdae non plus ne savait rien, Voyez-vons, nous 
ions heureux. Notre union était bénie. Je ne pensais qu’à lui, 


ne pensait qu’à moi. Nous avions aussitôt quitté la contrée 
nous assisions, joyeux, tranquilles, aux fêles données à Pau 
.r la reine Marguerite de Navarre. J’étais l’amie de votre 
ère, la comtesse Jeanne. Vous lui demanderez toutes ces 

loses. Elle vous dira qu’elle m’aimait bien, et tous les pro- 

) 

ts que nous avions formés ensemble. 

C’est la fatalité qui s’acbarnait sur nous. Mon père, le 
eux chevalier sévère et intègre, s’était chargé de mettre notre 
nour, notre bonheur, à î’abri des entreprises du Monpeîas. 
est lui qui fit enfermer le gentilhomme déloyal et félon, 
est lui qui se fit justicier, et Dieu lui pardonnera car il n’a- 
tifc pas prévu toutes ces atrocités. Le chevalier de Talzac 
'ait passé une grande partie de ses années en Orient ; J’É- 
fpte, la Palestine, étaient sa seconde patrie. Il voulait les rô¬ 
tir avant de mourir, mais je m’étais toujours opposée à ce 
l’il nous quittât. Profitant de notre absence, il partît soudain 
.ns nous avertir. Il jugea sans doute que le Monpelas était 
njours dangereux et redoutable, et il ne Du dorna pas la Ji- 
îrté avant de quitter lu Navarre. Nous avons appris toutes ces 
loses trop tard, en revenant au château de Puyeerdae. Mais 
!ors tout le mal était fait et Monpclas avait disparu depuis 
lus de deux mois Le serviteur chargé de donner à manger 
D prisonnier n’osait pas nous apprendre sa disparition. C'é- 
iit un vieillard superstitieux et il avait en lui la certitude que 
démon avait emporté Monpelas, nue nuit, en éventiant la 
)ontagne. Jusqu'à ce jour j’ai tout ignoré. 

Monpelas, assis sur son escabelle, accompagnait les paroles 
e Ginevra de gestes ironiques. 


— Oui, c’est cela, dit-il, la fatalilé, le liasard, la Provr 
dcncc, Tbivcr, la Garoniie, le roclicr, lotit est coupable, toir 
C3t cruel, U'ais la marquise de f’tiycerdac cl son noble dpouu 
sont tous deux purs, blancs, sans tache. Allons donc ! voln 
histoire est absurde et la Fosca pouvait facilement trouva 
mieux. 


Giiievra eut un geste de ddgoùt et ne répondit pas. 

— Pauvre femme ! murmura Raoul. Ma mère parlait sou;i 
vent de vous, elle me disait, quand nous passions devant votn 
manoir désert, combien la jeune châtelaine élait belle, joycus? 

et bonne, avant que le malbeur ne frappât cette famille amîii 
de la nôtre. 


— Oh ! oui, reprJt-cllc, presque quatre années s’ccou'xj 
lèrent, heureuses. bénic.s. J’étais mère et nous aimions tami 
notre petite Régina, car son nom nest pas Magiiclonneo 
comme ils l’appellent maintenant. Monsieur le vicomte, c’étaii 
voire pelitc fiancée. Vous aviez sept ans, elle en avahi 
deux... 


— Je me souviens I murmura Raoul. 

— Mais le Monpelas nous épiait dans l’ombre, continua « 
t-elle. Notre bonheur était si calme, si grande notre confiancio 
en Pavenir, que nous avions oublié l’ennemi implacable quu; 
s’apprêtait à nous frapper. Puis nous ignorions l'exaltation d'I 
sa haine, ce qui s’était passé sur le bord de la Garonne élann, 
resté pour nous un mystère impénétrable. Et puis on le croyaiia 


parti bien loin. Personne ne l'avait revu dans la contrée, samaisi, 
son était déserte, et nous avions abandonné, par cette fatale cr* ï 


reur, toutes les précautions priniillvement prises pour nou U' 
défendre de quelque lâche attaque. Il avait sans doute prévtrv 
tout cela avec sa ruse diabolique, le maudit, et c’est pourquoi* 
il avait tant attendu ! 

— Il y a d’autres raisons, dit lentement Monpelas. J'avaiiJü 
pensé ceci. Ma vengeance, pour être complète, absolue, satis-a 
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aîsanlc> devait atteindre le clicvalier de TaUac, voire père ; 
Icrri de PuycerdaCj voire époux et surtout la femme, cause 
■remiére de tous ces crimes ; vous-même, Ginevra. Pour le 
hevalier de Talzac il me Tut impossible d’avoir salisfaction, 
flcndu qu’il était mort naturellement, en Egypte. Cela me cou- 
raria fort, croycz-îc bien, car il in’eùt été particulièrement 
gréable de hii faire habiter quelque temps un endroit ana- 
)gue à celui où je fus si gentiment muré. Contre la mort, 
ien à tenter et je me résignai à passer outre. 

» Henri do Puyeerdae, mon rival heureux, n’avait pas l'es- 
rit assez vif, l’imagination assez ardente, pour qu’une tor- 
jre morale fût efficace. Il eût souffert trop stoïquement et la 
[)ose, dès lors, manquait d’intérêt. Je résolus donc pour lui la 
tort pure et simple. 

» Mais pour vous, Ginevra, la situation était tout autre, 
'est au cœur que vous étiez vulnérable; c’est là que je devais 
)us frapper. La mort d'Henri de Puyeerdae vous portail d'abord 
n coup formidable ; mais la blessure toujours saignante, la plaie 
ins cesse envenimée, la douleur, la torture, le désespoir éîer- 
el, c’était la perte de votre enfant I 

— Oli ! le démon ! s'écria Ginevi’a, H avait pensé frolde- 
ent cette chose atroce. 

— Mais vous savez, madame, continuait Monpelas animé 
une joie méchante, combien est frêle la vie d’une toute pe- 
■C fille, et puis il fallait bien vous laisser ie temps de vous 
ibituer à elle, goûter ses premières caresses, entendre sa 
dite voix vous appeler sa mère ! C'est pour laisser prendre 
s forces à renfunt et pour que rarrachement fût plus cruel 
[C j’ai attendu plus de trois années I.,. 

— Mais cet homme n’a donc pas d'entrailles ! s’écria Haoul 
écrasant Monpelas d’un regard chargé de mépris et d’horreur. 

• — Non ! répliqua-t-il froidement. L’eau glacée de la Ca¬ 
nne a submergé mon cœur. 
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De lourds pauglots goisflaieut la poitrine de Ginevra. Se:;? 
mains tremblaient, ses veus. avaient un éclat étrange. 

— Je veux acliever, dit-elle d'une voix brère La présence; 
de cet homme me pôse liorriblemeiit. Vous savez, llaoul, du 
moins à peu prés, d’après le dire du pays, comment lenionslrti': 
mit à execution ses sinistres projets. Une nuit d’octobre, tou l 
les serviteurs s’étaient retirés. Nous apprenions à l’enfant sia 
première prière. Tout à coup nous entendons un grand hrnitîi 
Puis dos pas précipités. Henri saute sur son épée et se placo 
devant moi pour me défendre. J’ava:S ma petite fille dans Ico 
bras. Oa attaquait ta porte à coups de haciie. Bientôt elle vo r 
lait en écla’s et un tlot d’assassins se niait dans la cliambrdb 
Henri se défendit comme un lion, mais ils éfaient trop. Moi, lcr’i 
ritiée, j'appelais de toutes mes furce.s. Personræ ne venait ; 
notre seccurs. Tous nos serviteurs, suipris dans leur premie.’o 
sommeil, avalent été égorgés... Ah! celle hme d’un stuj 
homme contre trente bandits, je 1 ai toujours devant le.- 

f 


veux 




— Dix-huil! madame, rectifia froidement Monpclas. i.esantrer 
veillaient an dehors ou maintenaient vos valets qui no fnrcni 
pas tous égorgés On ne mit à mort que ceux qui résistèrcnltii 
Trois ou quatre seulement. 

— Parmi celte bande de misérables, continua Cinrvra smo 
entendre Monpclas, deux surtout, grands, maigres süonciensît 


attaquaient avec violence, acliarrenicnt. Oh ! ccüN-là, je Iftl 
reconnaîtrai toujours. Et lui, le Monpclas, derrière les assasic 
sins, les bras croisés, assistait à ce lâche egorgement. Oli-il 
l'horrible chose qtie cette attaque soudaine, traîtresse, au mi a 
lieu de la nuit. Cet abîme qui se dévoilait tout à coup, 1 rtfidi 
Icment de la surprise, l'épouvaule de i avenir, l liorreur de 0 
qui se passait devant mes yeux, m avaient happée de suipeuii' 
Immobile, glacée, je serrais ma tille contre ma poitiiiie, ayan.. 
déjà le sinistre pressentiment qu’on allait inc 1 arracher, lleni i:; 
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lomhaftait toujours, mais, cribld de coups d'éfvde, ayaut fait ce 
iu’il dtait Iminaîneiiient possible de tcater puisque six des as-' 
■assins gisaient sur le sol, couvert de sang, épuisé, prêt à 
iiourir, il se tourna vers moi. Jentemis encore sa voix me 
îrier dans un siinrèroo adieu : « Ginevra, sauve renfaiit et 
renge-moi! » Puis, rassemblant toutes ses forces, d’un élan îr- 
"ésistible il se précipita sur le cercle d’ennemîs qui l’cutou- 
.•aient de toutes parts, les faisant fuir de foii regard terrible, 
tciirtaut leurs épées d'un geste formidable, Son bub je l’avais 
^onieris, u'etait de traverser la masse de ses adversaires, at- 

i 9 

leiildre le &îoupclüS qui se tenait lâchement en arriére et de 
mourir ou le frapjîaMt- Jbiis bêlas ! la destinée était conlrc 
nous. Henri glissa dans le sang et tomba sur le sol. Alors je 
vis cette icène hideuse i l’un des deux bandits acdiarads et fé¬ 
roces s'a’furoclia de cet homme coiicbé à tene, ce brave 

* L 

qui avaient combattu conrageusemcut, ce blessé qui 
n’avaiî plus la f free de se défeadre, et le frappa de son épée. 
Oh ! malédiction sur lui 1 J’tus un cri déchirant et je voulus 
m’élancer pour détourner le coup mortel, mais je reculai, ter¬ 
rifiée, car le ilonpelas qui ne craignait pins l’épée vengeresse 
d’Henri de Puyeerdae, le Monpelas s’avançait vers moi et don¬ 
nait l’ordre à l’autre grand misérable de prendic ma iille entie 
mes bravS. Compreucs-vous ? m’arracher mou eufatit, ma lUle, 
ma petite Giuevra 1 Le bandit s’avancait pour exécuter l’ordre. 
L’expression de mon regard était tellement elTrayaute, qu’il 
s’arrêta incertain, hésitant, Un ordre impérieux de Jlonpelas 
fle détermina tout à coup à s’élancer sur moi. Oii ! ce fut une 
ÜuUe îiirreuse, sacrilège, celle de cet ignoble bandit et de cette 
ffuére qui défendait son enfant. J’étais folie de douleur, !e dé- 
dscspoir décuplait mes forces, tout disparaissait autour de moi, 
îseul rinstinct, de la maternité subsistait, farouche, indom- 
iplable. J’avais saisi le misérable et j’eufonrais mes ongles dans 
îSûu cou avec une énergie furieuse, mais les autres vinrent à 
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sou secours et leurs lâclies efTorls triomphèrent de la résis¬ 
tance d’une pauvre femme, d’une malheureuse mère. Ouaiul je : 
ne sentis plus l’enfant dans mes bras, il me sembla que mon . 
cœur s’arrachait, un vide affreux se fit dans tout mon être, 
éperdue, sanglotante, je tombai à genoux et je me traînai dans ; 
le sang aux pieds de ce monstre, je le suppliai, j’implorai une : 
pitié qu’ii n’avait pas ; j’étais folle, je ne savais plus ce que je ; 
disais, mais je voulais qu'on me rendit ma iilte. Lui me re- ■ 
gardait avec la volupté féroce du tigre qui vient de saisir .'a . 
proie. Mon liumilîation, mon écrasement, ce meurtre, ce rapt ; 
violent et infâme, étaient pour lut le triomphe, une jouis¬ 
sance infernale, la vengeance 1 L'est alors que rejetant en 
arrière son capuchon, il me montra sa face hideuse en di¬ 
sant : 


I* 


)> — Nous porterons la vie entière la trace de nos deux 


haines, moi sur mon visage, toi dans ton cœur. Ma vengeanceî’'. 

est la plus belle ! d ' 

♦ 

Alors il se fit en moi une réaction souilaine. Ma tète sc per¬ 
dait. Un flot de sang me monta au cœur, une sorte de fièvrc; ■ 
violente me saisit (ont à coup. Je inc relevai avec un cri do' 
rage et je voulus me précipiter sur l'assassin, le ravisseur, le -i 
maudit. A ce moment d’exaltation suprême, de douleur, au pa->' 

't ■ 

roxysme, je l’eusse élouffé dans mes bras ! Mais ses bandits^ 


m’arrêtèrent. C’éiait la fin. La défaillance arrivait, Iîrisée,| 


anéantie, j’eus encore la force de leur jeter une malédiction et 


je tombai lourdemeul sur le sol !. 


* » 


i 


« Quand je revins à moi, c’était la nuit. J’étais seule, éfen- 
due sur le bord d'un petit ruisseau dans la campagne. Au loin,, 
le cbàleau de Puveerdae brûlait !... » 
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DIPLOMATIE 


s 

— Voire récit est fort exact, madame, dit Monpelas en 
voyant Girievra s’alïaisser dans son grand fauteuil, épuisée par 
la violence de ses souvenirs. Certes, je me suis vengé, bien 
vengé. Toutes mes précautions étaient prises, je devais réussir 
et je suis fort content du résultat. Aujourd’hui vos clïeveus 
sont blancs et quinze années de douleurs sont lourdement in¬ 
scrites sur votre visage. Tous deux nous avons horriblement 
soulfert. C’est une fatalité que nous ne nous soyons pas com¬ 
pris ; alliés nous pouvions accomplir de grandes choses, en¬ 
nemis nous nous sommes fait beaucoup de mal. Mais ne pen¬ 
sons plus à toutes ces liorrenrs et revenons à ma première 
proposition. Croyez-moi, regrettons le passé, parlons du pré¬ 
sent et songeons à l'avenir. 

Le regard de Ginevra se releva et enveloppa longuement 
Monpelss. 

Que veut-il donc? murmura-t-elle. Quel est son 

but ? 

— Ma foi I je vous avouerai franchement que je venais ici 
avec la pensée de jouir de votre impuissance, exciter encore 
votre désespoir, me repaître de vos larmes et de vos cris, mais 

21 * 
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ir 


en TOUS écoutant J ai cliangé J’îGée. Je déc'are ma Tengcancc 
satisfaite et je vous propose non pas une réconciliation impos¬ 
sible, mais une trêve coiulitionneile. 

Gioevra comprit que Monpelas voulait ruser et, sous ce*te 
ti^pocrisie, elle pressentit une faiblesse ou un danger. Elle 
ferma les yeux pour dérober scs impressions et ses pensées 
qui, malgré elle, se traduisaient dans sou regard et elle atten¬ 
dit, calme en apparence. 

— Vous me rendrez cette jnslice^ continuait Monpcîas : ce < 
n*esl pas moi qui ai conimencé cette nouvelle lutte, quinze i 
années après l’autre. Vous avez attaqué la première, mal droi 
temeut, avec grand bruit et grand fracas. Vos hommes ont luê t 
ou pris dix des miens qui galopaient tranquilUunent sur la i 
grande route. Que m’importe à moi, je les remplacerai par 
d'autres. Vous croyiez sans doute vous emparer de papiers - 
importants ; votre but est manqué, je ne demande rien autre i 
chose. Mais ce commencement d’hostilités me donnait le diuit J 
de représailles et je n’ai pas perdu un seul iuslarit. 

Après ces paroles prononcées leu temeut, Moupcias fU une c 
pause, attendant un Iressaitlenient, un cri, une olfrc. Le vi>oge i 
de Ginevra resta immobile et froid. 

— Allons, se dit-il, liivol avait raison. Je n’ai rien à craindre o 
et je puis liuir cette comédie comme il me plaira. Soyo is pru-*- 
deut pourtant. 

— Je suis maintenant invulnérable, continua-t-il à liaiife o 
voix, et si je viens vous dire : finissons la lutte, c’est pure a 
générosité de ma part. 

Ginevra fit un ellbrt et surmonta la répugnance que lui in- - 
spirait cette discussion hypocrite. 

— Aiors, que demandez-vous? dit-elle. 

— Je voudrais être assuré de voire n in-intervenlion da s ? 
mes aiVaircs, avoir la certitude que vous ne chercherez â eu-— 
traver aucun de mes projets, non pas que je vous redoute, non 1 î 
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ais il est souverainement emvuyeus de sentir s’agüer de 
mrdes intrigues autour de sol cl d ôlre distrait de son but par 
î misérables pensées de vengeance vieilles de plus de quinze 
is. Donc voici mes conditions que vous serez henreuse 
accepter, j'espèrc- Dans trois jours je vous rendrai votre 
le Maguelonue, si d’ici là vous n’avez rien tenté contre 


Oï. 


Dans trois jours!-., ma ûlle !.. . s’écria Ginevra. 
Ali ! si vous (ailes cela, dit chaleureiisenieiit [Vjqu!, le 


el vous remettra une partie de vos crimes. 

Dans l'ombre de son capuchon, Moiipclas eut un sinistre 


inrir 


e. 



au contraire, accentua-t-il de sa vois sarcastique. 


ordaiite. je retrouve l’inspiration de maiamc la marquise de 
jjccrdac et ré[)ce du vicomte Raoul de laverly dans quelque 
taqiie dirigée contre moi, maüieur à vous tous! L’cnruut 
lyeia pour la mère et je me vengerai de i’atapureus sur la 
une (ille. 


Sur celte violente menace, îlonpeîas se leva et fit un grand 
dut à Ginevra : 


— Adieu, madame, dit-il avec une courtoisie afreclée. 
DUS savez quel devoir impérieux me rappelle au château de 
liüt-Louis avant quatre lieures du matin. 

» Je vous f[uiiic donc. Iléllécliissez à vos paroles et prenez 
irvle à vos actions. 

Se tournant vers Raoul, il le salua de la main : 


Au revoir, M. le vicomte de Taverly, fit-il gracieusc- 


ent 


Et il sortit. 

lüciiaël qui veillait dans la première grotte parut ans- 


t A 


ôl 


ilaitresse, demanla-t-il, dois-je laisser partir cet 


un me ? 
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_Oui, s’ccria-t-elie en s’éveillant comme il’im rùve afl 

reux, oui, bien vite. 

» Tu le suivras de loin, ajouta-t-elle à voix basse, et fl 
viendras me dire s'il est ientre au clialeau de l^aint*l.o^l^ 

avant quatre heures du malin. 

— Oui, ïïîaUresse, répondit Mîcliaël en se bâtant d’cxécutfî 

l’ordre. 

Il y eut dans la grotte quelques minutes d'un silence so( 
lennei. 

Raoul de Taverly s’était approché de Ginevra et il la regan 

dait avec une pitié profonde. •• 

Elle, le front penché, pleurait silencieusement. Tontes lei 
blessures que Monpelas avait ravivées, lontes les révoltes dt 
son être froissé, meurtri, toutes les sonlTranccs de soc 
cœur torturé, se résolvaient et s épanchaient en lariuü 

amères. 

— Courage, madame, lui dit doucement Raoul. Ayci 
patience; dans trois jours, votre enfant vous sera rcni 


due... 


— Dans trois jours !... s’écria-t-clle, Àh ! vous avez dom 
cru aux promesses mensongères du Monpelas, vous! \ou] 
n’avez donc pas compris qu’il voulait ruser, gagner du tciupf^- 
Lui, le démon, le maudit, faisant l’homme sincère, généreux'. 
Hypocrisie : Dérision ! Ce qui l’a fait venir, ce qui La délen 
miné à tenir ce langage menteur, c’est un lâche sentiment J 

crainte, c’est la peur de ceci ! ^ 

Elle avait ouvert le coffret rivé à la table massive et en ava. 

tiré le sachet de cuir vole par Orlando au pendu de la mared 


Franchard. 

— J'ai Ll dans ma main, continua-t-elle, une arme tirribl 
contre le Monpelas. Nul doute qu'en éciiange des parchemin: 
contenus dans cct étui, le misérable ne ni eût rendu tout ain 
sitôt ma fille. 
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— Alors, pourquoi ne l’avez-vous pas fait? s’écria Taverly 
Jetant, 

— Parce que les marches infâmes portent toujours malheur; 
rce que je veux en finir et que j’ai juré de venger le meurtre 
i marquis de Puyeerdae; parce que je veux ma fille heureuse, 
ns un souci, sans une crainte, et que cela ne peut être tant 
le le Monpelas aura un souflls de vie ; parce que le destin, 
lcrrogé par moi, m’a déclaré que ma mort suivrait de près le 
ûtiment de l’assassin et que je dois au plus tôt accomplir le 
cri fiée! 

— Oh ! madame, fit Taverly épouvanté, ne croyez pas à ces 
mhres pressentiments... 

— Pressentiments, non, certitude, oui. Pas de faiblesse, 
comte lîaoul de Taverly, puis-je compter sur votre dévoue- 
3 ut? Voulez-vous sauver Maguelonne ? 

— Madame, depuis deux jours, les événements ont marché 
vite, le souvenir du passé et la fièvre du présent ontteile- 
mt précipité les battements de mon cœur, que la sanction des 
nées ne peut rien ajouter à mon amour. Je suis prêt à donner 
1 vie. Prenez ! 

— Bien, fit simplement Ginevra, Vous êtes un digne Ta¬ 
ri y. 

(Puis elle appela tout haut : 

— Orlando ! Boland ! 

Les deux hommes sortirent de derrière les tentures qui les 
lient dissimulés pendant tout le temps de la présence de 

inpelas, 

— Orlando, demanda Ginevra, tout est-il prêt pour la Nuit 
Étoiles ! 

— Oui, maîtresEC, répondit-il toujours sombre, mais avec un 
Q plus de calme. 

'— Dans trois jours, n'est-ce pas ? 

— Oui, maîtresse, dans trois jours. 


4 
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Avant minuit tous ies chefà seront là-bas? 


Avant minuit! Les ctiefs étrangers et tous les kljins Je! 


France. 

— Alors tout va bien et Mon pelas est pj^rJu ! — lîoîuiüU 
continua-t-elle, je sais la récompense que lu ambiiionnes. Duni 
trois jours, tu rauras. 

Rüland s’inclina, transporte d’une joie orgueilleuse, puisr 
avec Orlando, ils sc retiièrent dans la première {grotte. 


quatre grands cliiens les suivirent gravement. 

Restés seuls, Ginevra et llaoul curent une longue conversai: 
lion dans laquelle Ü fut beaucoup parlé du roi nenri, de Mono 
pelas et du message que portait à Rome ce pauvre M. dîj 


Cayrol. 


Enfin, quand ce fut fait, le vicomte de Taverly. toujouiü 
guidé par Roland et accüni[jagué de Graiifl-Croe, Lnpiis, t) moi 
uios et l’Étrangleur, vint retrouver aux Hautes-Loges Riscoti: 


qui s'impatientait fort. 

11 sauta rapidement en selle et sc dirigea vers Foulainesi 
bleau. 




XXVI 


E l’i.XFLUEXCE d’une femme sur la SENSriîILrTÉ 

DE RAGUIOUS ET DE l/ïNFLÜENCE DES FEMMES 
SUR LA MORALITÉ DE CAR A DO S. 


lîaguîbiis élcndu dans im vaste fauteuil, sa noble tête uiolle- 
ciit renversée sur le haut dossier sculpté, sommeillait paisi- 
emout. 

Carados se promenait mélancoliquement de long en large, 
rt eniHiyc et de irès médian te liumcur. Son rôle de geôlier 
î semblait guère lui sourire, 11 tortillait furieusement sa 
Diistadie et maugréait à part lui : contre le maîire qui lui îm- 
isait d’aussi dés a g réü b les besognes, contre Magnelonne qui 
ail la Cause innocente de sa faction nocturne, contre Haguibus 
li lui avait gagné aux dés, outre dix pistoles à compter 
r sa fortune à venir, les deux lieures de sommeil qu’il goû- 
t avec tant de quiétude. 11 entremêlait le tout de ju¬ 
ins énergiques accentués avec conviction quoique à voix 
îsse. 

!.a vibration grave et lente du beffroi de Saint-Louis l’inter- 
mpit soudain et lui fit dresser l’oreille, 

[Baguibus se réveilla eu sursaut. 
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Déjà quatre heures ! s’écria-t-il en se frottant lec 


yeux. 

— Non, trois seulement, répondit Carados en martelant II 
tapis du talon de sa botte. 

■ Le beffroi, avec la complaisance des vieilles horloges, ro-ï 
nouvela ses trois coups solennels. 

— C’est vrai, reprit Raguibus, trois heures seulement 
Diable ! mais il ne revient pas vite, le maître. Cela ne t’inquiôtci 
donc pas, Carados, lu ne dis rien. 

— Comment, je ne dis rien I II y a deux lieurcs que jej 
peste et que je sacre, pendant que iM. le chevalier fait béate* ; 
ment son somme. 


— Ah I M. le baron, fit Raguibus froissé, avez-vous bien bd 
cœur de me reprocher quelques instants de repos loyalcmcnu 
gagnés au jeu? 11 faut que l’un de nous veille, nous jouons un. 
tour de faction, je gagne, donc j’ai le droit de dormir, ne voui:. 
en déplaise. 

— C’est ben, c'est bon ! mais pendant ce lemps-Ià j'ai cui' 
un tas d'idées biscornues et je me suis fort ennuyé. Si messirfr 
llaguibusa le droit de dormir, j’aî bien celui d'être de mauvaise)- 


liumeur. 

— Mais je ne le conteste pas, reprit Raguibus avec douceur.," 
Je comprends même très bien tes impatiences, mon pauvre Ca^s 
rados, car la perspective d'avoir à mettre à mort celte inalheu--j 
reuse jeune fille n’est guère réjouîssaiilc. 

— Bah ! que m’importe ? fit Carados en accompagnant ses-/ 
paroles grossières d’un geste brutal, une femme de plus ou des: 
moins, quel beau malheur ! Si seulement c’était la dernière élis 
qu’on ü’en enlendll plus parler ! 

— Sainte Vierge ! exclama Raguibus, que dis-tu lû, Cara- . 
dos? La dernière femme! Mais que deviendraient donc lesî 
hommes comme moi, qui ont encore des trésors d’amour en-'f 
fermés dans leur cœur ! 



« 
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— Beaux ! rés ors ! et Bel amour 1 


— Eh ! Eh ! tout le monde ne dit pas cela, répondit Ha gui- 
IU 3 en se rengorgeant. On a été autrefois un cavalier que les 
lellcs lie dédaignaient pas trop. Je puis même dire sans nulle 
atuife que je n'ai pas encore rencontre de cruelles, et que mes 


onpirs, mes œillades en (laminées, ont toujours trouvé leur 
ouQc récompense. Même, dans quelques jours, lorsque je sc- 
ai un peu remplumé, avec ce costume qui ne me va vraiment 
las mal, je (ournerai encore bien des tètes rémiiiîues si je veux 
[l'eu donner Sa peine. 

Carados haussa dédaigneusement les épaules. 

* — Oh ! les femmes !., . s’écria Piasuibus avec un énorme 


oupir. 

— Belle engeance, ma foi ! répliqua Carados. J’en ai essaye 
me vingtaine et je n’en ai pas trouvé une bonne. 

— Mon pauvre ami, tn m’attristes. Ne blasphème pas ainsi. 

1 n'y en a pas une de mauvaise quand ou sait s’y prendre. Tu 
le connais pas la manière, Carados, voilà tout. C'est un don 
laturel que tous les hommes n’out pas. 

— La Rèvre quartaine t'étoulTc avec ton don naturel 1 Est-ce 
pie je ne suis pas aussi bien taillé, aussi grand, aussi superbe 
[UC messire Raguibus? 

— Tu CS mieux, bien mîeu.x, Carados, mon ami ; mais, 
üis-tu, c’est la manière, le ton, l’éloquence, îe sourire, i’ex- 
orcssîou du regard et ce je ne sais quoi de tendre, de pas- 
.ionné, répandu sur toute la pcrsoiiiic, empreint dans îe 
noiiidrc geste. Il fut un temps où j’étais gauche, grossier, em- 
irunté, Brutal ; mais un de ces amours comme il n’y en a quhm 
lans la vie d’un homme, une de ces passions qui vous em- 
dissent le cœur et qui transformeraient un reitre en un sonpi- 
!ant nrcsentable, a exalté en mol toutes les aspiratious poé- 
iques, idéales, que je tenais de ma mère, la plus Belle femme 
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de toü'e la Bretagne dans son temps. — Kde s'appelait So-I 
phie.. . 

— Qui cela, madame la clievalière de Briscmollc? lit ironi¬ 
quement Carados. ' 

— Non, nia passion. C’etaît une belle illle, comme moi 

grande, brune comme la nuit, et elle vous avait des yeux que 
je vois toujours rayonner dans l’ombre quand je ferme les, 
miens. Tiens, Carados, pour t’eu donner une idée, je crois qu'elb ■ 
ressemblait un peu à la petite que nous avons enlevée cci 
soir !... P' 

— Eu es-tu bien sûr? fit Carados goguenard. 

— Je ne dis pas que la ressemblance... — Mais un peu de 
loin.. . 


— Oui, de très loin, sans doute. 

— Carados, je l’en supplie, pas de mécliancctés. Ce sujets 
me tient fort an cœur, je t’assure. — Ma Sopliîe était un pcuj 
plus cbifTbnnée que celte Maguelonne, elle ne vous avait pas de . 


CCS grands aîrs l’arouclies, celte mine pincée, celle pruderie 
dédaigneuse, et elle ne regardait pas les gens du haut dosa; 
personne comme cette petite péronnelle qu'ils appellent tous la 


Belle llôîesse. 

r 

— Allons, je vois que la grande passion de messirc llagui-; 
bus était une demoiselle fort accommodante. 

— Silence, Carados, s’écria solenneîlernent fiaguibus. N’in-I 

suite pas un souvenir qui m’est cber! Uni, elle était vive, co 
(luette, provocaiile, riiusc, eudiablée, mais si vertueuse, sil|r 
sage, si virginale.-. . w 

— Pécaïre! interrompit Carados, elle ne Ta pas toujours été, 

— Hélas! non, car emporté par mon ardeur amou¬ 
reuse, sans respect pour scs pudiques résistances, un soir d’au¬ 


tomne... 

I 

— Oui, mon bon, ce fut le plus beau soir de ta vie, n’est-ce» î 

■ 

pas t 
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— J'allais le dire J Carados^ j’allais le dire. 

— Eh bien ! moi, j’ai eu beaucoup de ces soirs là dans 
mon exi?(ciice et pourfant je ne m’en rappelle aucun en 
détails. C'est toujours la môme chose. Question de quan- 
lité. 


— C’est que fil n’as jamais en de cœur, Carados. 

— Pas de cœur! c’est plutôt parce que j’ou avais trop, 
puisque plusieurs femmes a la fois n’out Jamais pu le rem¬ 
plir. 

— Décidément, Carados, tu baisses dans mon estime. Com¬ 
ment, tu n'as pas au fond de loi-môme cette im pression incOa- 
*rablc, ce parfum de jeunesse et d’amour que vous laisse après 
sou départ une femme follement aimée ? 

— Ma foi ! non. J’ai toujours eu la sainte liorreur de ces 
impressions inefi'acables, et, franchement, je me demande en te 
voyant la larme à l’œil au souvenir de ta Sophie, qui ne valait 
pas mieux que les miennes, je me demande quel ménage doit 
faire dans ta conscience toute cette belle poésie avec les nom¬ 
breuses rcccadilles énumérées hier soir, suivant l’ordre des 
dates, par monseigneur de Monpelas ! 

— Ceci c’est mon affaire, répondit sèchement Raguibüs, et 


puisque tu lic comprends rien à ce langage des senliments, 
restOTi3-en là. 


— J’aurais pourtant voulu savoir, demanda Carados, com¬ 
ment se termina celte merveilleuse passion. 

Mais Ilaguibüs fâché tourna le dos et ne répondit pas. 

11 y eut un moment de silence. Les trois-quarts de trois 
lieu t es sonnèrent au beffroi. 


Ragnibus et Carados tressaillirent. 

— Mais il ne revient pas ! s'écria Raguibus. Est ce que 
nous allons être obligés d'exécuter l’ordre? 

— lî le faudra bien, répondit Carados, 

ji 

— lücûute, mon cxccl erit ami, reprit Cnguibus après 
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quelques lûsfanîs de rdlicxiou et de sa voix la plus engageante,, 
toi, tu n'aimes jias ies fenimcs ol lu viens Je me le déclareri 
fort duorgiijucraeiit. Moi, c'est tout d fait ie contraire, j'ai un 
grand faible de cecoté ld. C'est le defaut de ma cuirasse et j'en} 
ai déjà porté durement les conséquences. Et puis la iieliic .Ma-, 
guelonne ressemble un peu. comme je te l'ai dit, à l'oljel do' 
mes amours de jeunesse. Par conséquent tu dtvrais Lien, pour 
me faire plaisir, pour ni'èire agréable, [our cimenier iiulrer 
amitié, tu devrais bien, mou clier Carados, te cliargor, si le lia-j 
surd le voulait ainsi, de celte petite exécution i une volupté 
jioiii lüij un6 SûtftUfliûii do t 03 vîcdîcs r^iîcuiics 

Ta la ta !. .. intcrroinpit LaraJoSj quel conte Jiie fais-la 

là! Dans les afïaires sérieuses chanin pour sui ; C’ea ma 

grande logique et nulle ccusidéralioii i.c saurait m'eu faire 
sortir. 


" Iléîas ! fit Raguiljus en détoiiruant la tête, encore une il¬ 
lusion qui s’envole ! 

™ Rail ! elle reviendra quand tu auras réfléclii, Vovons 
îtaguibus, sois donc raisonnable; s’il s’agissait d'une alTaire 
d'épée, d’une bonne querelle, quelque chose qui vous fouette lo 
sang, qui vous sliiiiulc, vous entraîne, je ne dis pas; mais un 
misérable coup de dague donné sans colère, sans passion, c’est 
répugnant, ccccaiarit, 1 on ne fait çes clioses la que lorsqu’on y 

est obligé et que la pcndaisoii vous atlcDiJ, si l’on ii'uhéît 
pas. 

— rourtaut Carados, mon ingrat ami, je t’eusso donné 

coite preuve d amitié, moi, dans une circonstance ana¬ 
logue. 

lu croîs, Ilaguîbus, mais je t’assure que tu le trompes, 
il Cil très facile d’avoir de ces généreuses pcii.-ées, et pour¬ 
tant, à 1 heure de l’c.xécution. ou hé.si!c, on recule. . 

— Oui, et on refu e à ce pauvre lî igulbtis, dont l àme trop 
sensible s époiivaiile à la pensée qu'il va lui falloir immoler une 


i 


H 


i 


I 


I 










• I 

I 


LA DRLLE HÔTESSE 


257 


îenne lîUc aussi belle, Trappcr d'iiu fer homicide i’iniage de 
ses jeunes amours ! 

— Tiens, Uaguibus, tu me fais de la peine, et. . . 

— Quoi, tu acceptes, 6 généreux ami ! 

— Non, pas tout à fait. 

Ce pauvre chevalier de Briscmolle leva ses gros yeux blancs 
sur Caradns. 

— Que veux-lu dire alors? dcmauda-t-il d'une voix do- 
lenle. 

— Pour tout concilier je te propose ceci.,. 

— Parle docc. 

I 

— Eh bien ! jouons aux dés te meurtre de Maguelonne ! 
Nous avons joué le sommeil, nous pouvons bien jouer la mort ! 

— C’est vrai. La pensée n’esî pas mauvaise, quoi^iue nuîle- 
ineut généreuse, 

— C’est tout ce que je puis faire, déclara neltement Cara- 
dos. L)u moment que le desîîn décidera, pas de réclamations, 
pas de doléances et surtout pas de mines pleurardes ; sou mis¬ 
sion absolue, exécution rapide. 

— Oui J mais', re[iril Uaguibus, coïnmo j'ai déjà gagné le 
soiuîncÜ, je pér irai certainement la mort 1,. . 

— Tant pis, ceci est alfaîre cuîre la chance et toi. 

— Allons je me résigne puisque je ne peux pas faire autre- 
ineiit. Jouons l'exécution de Matîudonne. 

X-,r 

ht les deux misérables s’approchèrent de la table où sc 

P 

trouvaient les cornets et les dés. 

— A toi l'iionueur ; conmicnce! dit Carados avec une po¬ 
litesse exquise. 

Ragiiibus salua. 

Puis il agita son remet consciencieiisemeiit, lentement, et il 
abattit son coup sur la table. 

— Si.x et cinq ! s'écria-t-il, joyeux. Merci, 6 destin, je suis 
sauvé ! 
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Carados trinquebaîla furieusctEent les dés dans son cor¬ 
net, puis il les laissa tomber avec une dédaigneuse iiisoti- 
ciaiice, 

— Double six î exclama-t-il en battant des mains. J’ai ga- 
gné. 

— Fatalité ! murmura amèrement Ragiubus. Le destin est 
un à ne qui juge tout de travers. 

— Des remerciments et des injures à une minute de dis¬ 
tance ! lit Carados en levant les mains au ciel. 0 ingratitude î 
0 inconséquence I O versatilité humaine I 

— Eli bien ! soir, dit énergiquement Raguibus en relevant 
la tète, j’accepte! 

Et il tira sa dague dont il essaya la pointe sur le bout Je son 
doigt. 

Le premier coup de quatre heures vibra dans la nuit. 

Sans liésîtation, Raguibus se dirigea vers la porte do t’ap- 
partemeiit de Maguelonne. Carados le suivit pour prêter main- 
forte à son camarade en cas de besoin, i 

I 

i 

Ils attendirent cousciencicuscment le qiiafriôrac coup 
et ils allaient entrer lorsque la voix brève de Aloniielas leur 
cria. 

—' Arrêter ! 

lis se relounièrciit joyeux cl surpris. 

Le maître était assis devant la table où ils avaient jeté leurs 
deux coups de dés quelques instants auparavant. Il avait dû 
surgir de quelque trappe secrète car les deux misérables n’a¬ 
vaient rien vu, rien entendu. 

Ils s’avancèrent tous deux inquiets et tremblants. Mats ils ^ 
furent vile remis, car Monpcias leur dit aussitôt : 

— C’est bien. Je suis content de vous. J’ai voulu savoir 
comment vous exécutiez mes ordres et je me déclare satis¬ 
fait. 

Raguibus et Carados saluèrent jusqu'à terre. 
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— Ouirela récompense en bonnes pistoles que vous rece- 
:z demain matin, je vons croîs dignes ennn d'accomplir le 
ind œuvre pour lequel je vous ai fait quitter ces deux 




province où vous végétiez inutiles et inconi 


Itagiiibiis cl Caradûs £e redressèrent orgueilleusement. 

— Venez ici et écoutez alteriUvemenl, continua Monpe- 


El lorsque les deux spadassins eurent obéi, il leur parla 
igtcmps à vo'X basse. 
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Raoul de Taverly était arrivé au pelit jour à l’iiôlclîi) 
rie qu’il habitait provisoirement tout prés du cliâlcau de Fjh 
tainebleau, en attendant qu’il eût le loisir de se présenter à 
cour. Le jeune vioomte ingurgita vivement quelques vicluaiNc: 
but un verre de vin, et sans prendre le temps de. retirer s^î 
bottes fl ses chausses, il se jeta sur son lit et s’endorniit aun 
sitôt. 

11 était un peu plus de dix heures lorsqu’il fut réveillé | 
un srrand bruit de voix dans S‘i chamlu’c niémc. li oiurit M 

m' U 

V611X et SG vit entouré dû sgs ciiu( Jiniis de I uv^îU-vcilIc , 
breiise, Mareuilk'S, Helcoiulray, riossae et Cajolière. 

— C’est bien lui ! disait Valbreuse en riant. 

— Plus de doute, répondait Plosîac en s’approchant pH 
près pour mieux voir Raoul. Il est enfin retrouvé. 

Il était temps, car nous allions faire dire des mess* 


t I 


pour le repos de votre âme ! ajouta Mareuilles. 

_ Ah ! nous vou.s croyions trépassé, mon cher vicomte. . 

Taudis que c'était apparemment tout le conttairc, rep<; 


Valbreuse. Ce cher Taverly était vivant, bien vivant, trop vr 
vaut dans les bras de quelque belle. 
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— Voilà ce qui s’appelle ne pas perdre de temps, k peine 
rivd de la Navane. .. 

•— Mes amis, inlerrompit Piaoul en se levant, ne vons 
caliirez pas dans des suppositloris imposaîLlos. Vous sercx 
U jours trop ioiii de la vcrilé. 

— Comment, ddjà du mysldre ! lit Flossac avec un gesîe 
élonncment coiuique. 

— El même beancDUp de mystère ! ddclara lîaoal en rajiis- 
nt sa lüilctle en grande hâte. Mais, rassurez-voüs, je vous 
coiilerui une partie de ce qui s’est pa.ssé, le plus clairemciu 
jS'ible. Ouelle heure Cît-U? 

— H sera midi quand nous aurons déjeiind, rdpoiiuil val- 
leuse. 

— A quelle heure pourrai-je voir le roi ? 

— Nous Femmes de garde, aujourd’liui même, devant la 
fric dû scs appariements, Flossac et moi. Nous savons 
.’ilenri doit aller au jeu de paume à deux heures ; mais, 
mme nous avons nos enlrées frauclie.s, venez avec nous à 
; dl, momenl fatal où nous endossons le harnais de gueri’e, et 
Il doute que Sa Majesté ne vous donne iminédiatemeRt au- 


c"^ 


nce, 


— Eh bien ! c’est dit, j’accepte. 11 faut que je parle au roi 
ijourd'liui même. 

— Mais, en attendant, dit Flossac, je propose de nous di- 
; 5 er, sans plus de retard, vers le cabaicl du père Tuiîot, na 
«ai vieux qui n'a pas le talent hors ligue do maître An- 
ual Cuequenpot, mais qui se tire pourtant assez bien d’af- 
'ire. 


■*— C'est cela, nous serons au mieux pour deouter le récit 


s aventures rnvstérieuses de notre ami Taverlv, 

* * 



lause, et d'ailleurs, quoique je n’aie pas celte nuit couru le 
lilllcdou, je me conslate un appétit féroce. 

— Nous aussi, criêreut les autres, 

/ 
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Seul, Raoul, grave, soucieux, ne s'associa pas à cet 
bruvaiife démonslraiîon. 

Les six gentilshommes sortirent ensemble e(, dix minut 
après, ils étaient installés chez le père Tuilot. devant une fah 
copieusement garnie. Alors Raoul leur raconia, des évén* 
merds accomplis pendant ces deux journées, toute la parti 
qui concernait Magiiclonne, en ayant soin de ne parler ni 
Monpelas, ni de Ginevra. 

Quand il eut Uni, Valbreuse êc leva et lui dit gra^^ 
ment : 


— M. le vicomte de ïaverîy, parmi les (piatre bons gc: 
tilsliommes qui vous écoutent, lesquels prenez-vous pour t: 
moins ? 

— Comment, pour témoins! exclama Haoul sans cor: 


prendre. 

— Sans doute ; de votre récit, il résidte clairement rp 
vous êtes amoureux de ilaguclonne ; or, comme depuis Ion 
temps j’ai aussi cct honneur, que je suis le premier occupi 
et que vous arrivez de la Navarre tout exprès pour me coup 
l’herbe sous le pîcJ, nous ne pouvons faire autrement, piiisq 

nous sommes rivaux, que de... 


Et il fit le geste d’allonger une botte. 

— Ah! oui, fit Raoul en fronçant le sourcil, j’avais onli 

vos prétentions à l’égard de Magiielonne. Eh bien ! nous ne 
battrons. 

— Je ne suis pas pressé, déclara Yalbreuse rn riant., 
puis, moi, je ne vous en veux pas du tout et si jedésire croii 
mon épée avec la vôtre, c’est tout simplement pour sauvegar i 
le principe. Mais il faut d’abord essayer de sauver la jeune fii 
nous verrons après. 

— Avez-vous quelque espoir? demanda Flossac. 

— Oui, répondit Raoul. 



vous avez besoin 


de cinq bonnes épées, dit ValIuTiri 


t’ 
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us soaimos prêts à mctlrc au service de celle cause interes 


lie et les lames et les hommes. 

— Merci ! vous ôtes tous de braves cœurs. 

— Vous acceptez donc ? 

— Sans doute, puisqu’il y aura bataille. 

— Tant mieux ! s’écria Valbreuse, Si je suis tué dans le 
mbat, mon cher Tavcrly, cela m’empêchera de vous chercher 
erelle après. 

— Bah î dit Fîossac, délivrons d’abord la petite Magiielonne, 
is nous la ferons juge sans appel de vos prétentions ri- 
[Jcs. 

— Oh ! alors, fit Valbreuse, je suis sûr d'être condamné. 

•— La belle affaire ! reprit Fiossac, tu seras consolé le len- 

iinain sinon le jour môme. 

— Ma foi ! cela se pourrait bien, car j’ai aperçu derrière le 
irc, du côté d'Âvon, à l’une des fenêtres d’un petit pavillon 
Tt coquet, une délicieuse femme blonde et rose, laquelle, de- 
lis deux jours, me trotte fort par la cervelle. 

— Ne serait-ce pas vis-à-vis ce couvent de je ne sais quel 
âdre, demanda Fiossac, où il y a toujours de grandes allées 

venues de moines ? 

• — Précisément. 


• •— Alors, mon pauvre ami, reprit Fiossac en riant, voilà 
ne seconde passion aussi bien placée que la première, 

- '— Comment cela ? 

• — Parce que, dit Fiossac en baissant la voix, cette déli- 
œuse femme blonde et rose est mademoiselle Marguerite du 
musset, la fille du conseiller à la- haute cour de justice, et 
DUS savez tous, moins le vicomte de Taverly qui arrive de la 
mvarre, vous savez tous que le roi Henri a une grande pas- 
lœn pour les beaux yeux bleus de la petite Marguerite. 

• — Mais comment sais-tu tous ces détails ? 


V '— Pardieu 1 c’est bien simple, depuis trois mois, deux fois 
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par semaine, j’accompagne le roi jnsGin’au seuil de la pets 
maisonnette. 

— Et vous raccompagnerez encore Ocinain soir, n'cst*< 
pas, M. de Flossac ? interrogea Tlaoul de Taverly. 

— En effet, n’est le jour. Qui vous a dit cela? Ht-il, su 


pris. 

— Je l'apprendrai tout à l’iieure au roi et j’espfl're î’eng 
ger à rester toute la soirée de demain au château de Fonts 
neblcaii. 

— Y anrail-il quelque danger pour lui? dit Yalbreuse 
voix basse, quelque nouveau complot ? 

Il 

— Patience! répondit discrètement Raoul. Si le roi acccpi 
mou plan, nous aurons riionneur d’Ctre intimement mêlés 
cette affaire. — liais nous devons fort approcher de midi, cii; 
gcons*noiis donc vers le château, car nous n'avons pas un 

minute à perdre. 

Les jeunes seigneurs, que les parole.s de Raoul inqiiiélaienf 
se levèrent aussitôt et prirent le cliemin du palais. 


Valbrcuso et Flossac, tous deux lientenants des gardes, n- 
levèrent de leur service les deux gentilliommes en faction (h 
puis le matin dans rantichamhre royale, et Bclcoudray, Mri 
reuilles, Rajolière. attendirent le résultat de la conférence qr 
Raoul de Taverly voulait avoir avec le roi. 


Flossac, gascon, protestant et cousin d’Henri, 
précieux a la conilaiice royale, se chargea d oblerrr 
tion immédiate du jeune vicomte. 


trois titn 
l’introdrt ■ 


En efiet, U revint presque aussitôt annoncer que Taver* 
pouvait se présenter. 

RaouL ému, s’avança guidé jusqu’à la derrière porte p^) 
Flossac. 


11 entra seul dans l’appartement où se trouvait Henri TV. 


Leroi, debout, parlait à un grand vieillard sévère 
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qui SC disposait à sortir, une grosse liasse de papiers dans les 
mains. 

Le jeune \icomle voyant qu’il s’dfait trop lutté, voulut se re¬ 
tirer, mais, derrière lui, la porte s'était retcrinée et il dut 
rester immobile sur le seuil. 


— Ainsi, M. de Rosny, disait Henri, vous 
dix mille ccus que je vous ai demandés ? 

— Quant à présent, oui, sire, répondit î 


me refusez les 
e ministre avec 


fermeté, nous n’avons pas nn seul denier à disposer, et les 


maîtresses du roi peuvent bien attendre. 

— Mais qui le dit, Sully, que ces dix mille écus soient pour 
f\ine maîtresse. 


— U en a toujours été ainsi et malgré votre barbe grise 
'■vous faites les mêmes folies que pendant votre jonnesse. 

— Eh bien, soit I s’écria lîenrî, j’emprunterai les dix mille 
► écus aux Juifs. 


— Jl ne me restera plus alors, reprit sévèrement Sully, 
)qu'à vous laisser conduire, à votre guise, vos affaires et celles 
)de la France, Je me retirerai. 

Et Sully, saluant froidement, se dirigea vers la porte. 

— Ventre-saint-gris î s’écria le roi, Sully, ne t’en va pas 
tfàché. 

Il conrut après lui et le retint par le bord de son man- 
Jteau* 

— Je ne m'en vais pas fâché contre mon roi, répondit 
^ Sully en s’arrêtant, mais je suis attristé de ses prodigalités 
î folles. 

— Eli bien ! ne t’attriste pas, Sully, mon vieil ami ; dix 
Imille écus, c’était trop; mais voyons, seulement mille 
^ écus, pour un roi de France ce ne serait pas un cadeau trop 
a royal. 

— Il faut bien faire votre volonté, répondit Sully en cé- 
E» dant. 


Ê, 




53 










it 




¥ 

«*. ’ 


' h » 

t 


< f 


» 4 


• * 



26 G 


LA BELLE HÔTESSE 


— Alors j'aurai mc3 mille ôcus demain ? 


— Oui, sire. 

— Diable d’homme ! murmura le roi en revenant prciulre 
sa place tandis que Sully sortait lentement par la porte du 
fond. ]1 n’a jamais rien compris aux aiïaircs amoureuses. 

Après quelques moments de réflexion, il ajouta : 

— Tant pis pour lui et tant mieux pour moi ! 

Raoul de Taverly jugea le moment favorable. I! s’approcha 

et, pliant le genou, il tendit au roi une lettre qu’il tira de son 
pourpoint, ilenri prit la missive, la parcourut rapidement, 
puis il eut une exclamation joyeuse, et saisissant Raoul par les 
épaules, il le releva avec une cordiale brusquerie et l’embrassa 
sur les doux joues. 

— Commetit, c’est toi le fils de mon brave Hugues de Ta- 
verlv, c'est toi mon filleul î s’écria-t-il. IMordieu ! un beau et 

4t F 

solide gars, un superbe getililhonime ! 

Il regardait de la lêfc aux picJs Raoul qui, rouge et confus, 
iRosait pas lever les yeux. 

— Ils sont tous comme cela, mesNavarrais: œil noir, mous¬ 
tache retroussée, jarret solide, poignet de fer et cœur brûlant, 
Jloi aussi, jadis, ajouta-t-il mélancoliquement... maintenant 
je suis une barbe grise, comme me le disait Sully tout à 
riietire, lui qui est une barbe blanche, quoique le cœur soit 
encore chaud. Euh ! j’ai fait à peu près ce que je devais faire. 
Çà, voyons, mou jeune Taverly, tu veux être iiii brave cuinnie • 
ton père et le vieux Hugues me demande pour loi un poste de 
combat, 

— Oui, sire, répondit Raoul avec un élau clievaleresquc, je 
voudrais être à l’armée quand c’esl la guerre, et prés de vous, 
(jiiand c’est la paix î 

— Alors, reprit Henri en riant, nous ne nous quitleronsf 
jamais, car lorsqu’on sc but j’eu suis ! El des premiers, Ventre- 


11 


saint-gris ! Or donc, pour contenter mou vieux compaguon 
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d'armes, Taveily, jo nomme mon filleul lieutenant de mes 
gardes. 

— Ainsi fjiie Yallrcnsc et Flossac ! exclama Raoul, rouge 
d’orgueil et transporté de joie par cet accueil clmieurcux. 

— Vous les connaisse?, donc, monsieur mon filleul ! 

— Oui, sire, j’ai cel lionneur depuis deux jours, 

— Deux mauvaises tôles, reprit le roi en souriant, mais 
toute bravoure et toute loyauté, i'iossac est gascon, comme 
nous, et Yalbreuse est digne de l'èire ! 

Après ces paroles du roî, Raoul de Taverly fut un moment 
silencieux, embarrassé, et il lui fallut prendre une résolution 
énergique pour aborder le sujet qui ramenait avec tant deliàto 
et de précipitation devant le roî. 

— Sire, dit-ii lentement, la Providence qni veille sur vous 
; a fait découvrir à une femme dont vous avez peut-être gardé 
:1c souvenir, Ginevra de Puyeerdae, un horrible complot conlre 
lia vie do votre majesté. 

— Encore ! fit Henri avec un triste sourire. Le quin- 

îziômc ! 

Ginevra de PuyeerJae ! murmura le roi après quelques in- 
^stanîs de silence. Oui, je me rappelle. Il y a dix-sept ans, à 
iPau... une beauté éblouissante. Mais comment, ajouia-tii, 
Cmcvra est-elle parvenue à découvrir celte trame 1 

Raoul de Taverly raconta au roi la sombre bîsloire Je Mon- 
tpeîas et de la mère de Maguelonne, ainsi que la manière dont 
.lOrlando s'était emparé du message de M. de Cayrol. 

— Yoîci les papiers dans lesquels ce Monpelas annonce, à 
5es chefs de Rome, comment il doit accomplir cet assassinat 
codieux, dit Raoul en terminant. 

Et il tendit au roi le petit sachet de cuir arraché au pendu 
îdans la mare de Francliard. 

— Toutes CCS choses, continua Raoul, sont écrites dans un 
slangage allégorique avec un idiome oriohlal, licnreuseraent 
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connu de üinevra de ruycei’dac. Comme ces pardiemiiis pour¬ 
ront être plus tard une arme contre nos ennemis, Ginevra m a 
cliar^é de vous les remettre. Les savants du royaume pourront 

O 

)es traduire. }îais connue le danger presse, comme l attentat 
doit avoir lieu dans la nuit do demain, elle ni u tout cxplitiué. 

— Demaîii ! exclama Henri surplis. 

— Oui sire, reprit HaouL 11 était temps. La chose est bien, 
combinée. Vous vous rendez parfois, !e soir, accompagné de: 
quelques gardes, sur la lisière du village d Avon. Il y a là, enj 
face d’un grand couvent, une petite maisonnette, cachée sous; 
le (euülage, dans laquelle vous pénétrez seul. Vos gardes vüu^f 
attendent à cinq cents pas de là. dans le pavillon de chasse si-* 

tué à restrémilé du parc. 

— Ihüs comment a-t-on pu savoir tous ces déîails? mur¬ 
mura Henri stupéfait. Je iii cnvironniii de mysteic poui ne pas- 
exciter les susceptibilités jalouses de Marie de Médicis. Flossac. 
seul m’accompagnait. 

— Oh ! dit Raoul, ce n’est pas Flossac. . . 

— Non, non, fit le roi, Flossac est rusé, habile, et les 


diable ne lui arracherait pas uu mot de ce qu il ne veut pas-, 
dire. 

— Vous avez été surveillé, épié. — Les moines de ce cou¬ 


vent 


i- * 


Oui dit le roi pensif, le révérend père Cotton, monu 

^ i ... 


confesseur, a fait sur ce sujet, je me rappelle, maintenant,, 
quelques discrètes allusions. 

— Siâ^e, le révérend père Cotton ii est-il pas de la conipa-.; 
giiie de Jésus ‘é 

_ C’est uu homme habile, dit Henri avec une con\ictiori'i 

profonde. H en est. 

FU bien ! sire, dit [laonl, le sieur de Monpelas, qui s’es’a 


Hiargé du régicide, est i'e.vécutcur, le bourreau de !a compa 
gnic de Jésus ! 
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— Ouil c’est ceicT, murmura Henri IV assouibrn Ils ne se 
découragent pas. Après liarrière, Cliatel et les autres, ÀfonpC" 
las ! Oh ! ils viendront bien à bout de leur sanglante besogne. 
Ces hommes sont insatiables. Ils ont un but : dominer le 
monde. Que leur importent les moyens et les crimes, ils vont 
toujours ! L'Espagne, Tltalie, rAutricheonî été successivement 
envahis par eux, ils ont mordu à quelques points de la terre 
d'Afrique, et ils ont saisi l'Amérique comme une proie. Restait 
la France avec son roi protestant ; ils ont disputé longtemps le 
trône à ce pauvre Henri de Navarre qui n’avait que son cou¬ 
rage et son épée, et lorsqu'entln la victoire eut couronné son 
droit, ils ont réussi à lui faire abjurer sa religion. Depuis, 
leurs convoitises sont devenues plus ardentes, et n’ayant plus 
les moyens de combattre en pieiue lumière, iis agissent dans 
l'ombre, Cliassés plusieurs fuis, Ha reviennent et s'insinuent 
encore, bumbies, doucereux, bypccri'es à la surface, mais 
traîtres, dangereux, criminels au fond. Je le sens autour de 
moi : ils m’éîreiguent de toutes paris. Ce qu'ils veulent, c'est 
supprimer le vieux roi qui résiste toujours à leurs empiéte¬ 
ments ; je suis le seul et dernier obotacle ; dans un avenir 
prochain, ils auront pa.s.sô outre, et rîcii ne tes arrêtera 
plus ! 

— Mais, s’écria Raoul de Taverly, qui ne pouvait contenir 
son indignation, vous êtes le roi, sire, écrasez-les, chassez- 
les 1 

— Bien, mon brave Navarrais ! reprit Henri avec un regard 
qui étincelait. Ah ! si j'avais un üls comme toi, comme je de¬ 
vrais en avoir un, j’eusse entrepris résolument celte lutte. 
Mais si je meurs demain, que reste-t-il derrière moi ? Un en- 
faut de quatre ans, faible, chétif, qui n'aura jamais, j’en ai 
peur, ni caractère, ni énergie, ni volonté, A quoi m’aura servi 
de repousser uii instant le Ilot envabisseur, s’il revient aussi¬ 
tôt avec plug de force ! 
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Püurtaut, sire, vous ne pouvez pas laisser les assassins 


.impunis. 


— A quoi servent les conîamnafioiis et les sujipliccs ? Oiia 
tenaillé Jean Cliàtel, ou lui a coupé le poing, ou l'a écartelé à 
quatre chevaux. Ces tortures n’ont pas découragé les autres. 
Cependant il faut que justice soit faite, le roi de France doit 
défendre sa couronne. 

•— Sire, dit Raoul de Taverly d’une vois grave, Ginevra 


de Puyeerdae réclame un prompt châtiment. Mon pelas est un 
danger pour vous, mais aussi pour elle. Elle a sa tille à sauver. 

— Que demande-t-olle donc ? 

— Le droit Je se venger elle-même, en écartant les meur¬ 


If 


triers à jamais de votre route. 

““ Oui, dit le roi pensif, ce serait bien plus simple • lo 
Parlement n’inst ru irait pas lougucment le procès, des livres 
odieux ne seraient pas publiés contre moi, et les régicides no 
seraient pas proclamés martyrs. 

— Vous accordez donc, sire, la grâce que je vous de^* 


mande pour Ginevra de PuyeerJae? 

— Non, le roi ne peut consacrer ccUc violation des lois du 


royaume, mais Henri laissera faire. 

— Alors il ne nous reste plus qu’à agir, et si Votre Ma-■ 


jesté le pernjct, Yalbreusc, Flossac, Belcoudray, Marcuillcs, ’ 
r>ajolière et moi-méme, nous nous emparerons des meurtriers 
— deux hommes adroits et résolus, prétend Monpelas dans sa;, 
correspondance avec Rome. — Faîte ainsi secrètement, rapide- ■ 
meut, dans le silence de la nuit, par six de vos fidèles gentils- 
hommes, votre justice sera plus redoutable qu’cii place de ; 
tirève et frappera de terreur vos lâches ciincmîs. 

— Réussissez, mes braves ! dit Il.;nri. Autrefois, ajoula-t-it . 
mélancoliquement, j’aurais voulu faire partie de votre expédi- • 

B ^ 

tion, mais Henri de Navarre est mort en moi. Je laisse faire les . 
jeunes. 


t 


• . 
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— Nous réussirons, sire, s’ôcria llaaiil avec chaleur, et cous 
vous garderons si bien que le fer des meurlricrs reiicoulrera 
toujours nos poilrliies avant de loucher la vôtre. 

Le roi secoua lenlcïcent sa tète grise et tendit sa main à 
Laoiil de Tavcrly qui In baisa religieuscTnent et sortit. 

Le soir de ce même jour, entre onze heures et minuit^ cinq 
hommes, enveloppés dans leurs manteaux, Iranchissaient 
silencieusement la petite porte par laquelle entrait le roi 
Henri quand il allait voir sa maîtresse, Marguerite du llaus- 
^sct. 

C’étaient Uaoul de Taverly, Yalhreiise, Mareuiücs, Lajo- 
lière et Belcoudray. 

Seul Flossac manquait. 

— Savcz'vous, vicomte, dit tout bas Valbrcuse à Toreille 
de Taverly, que nous allons être enfermés dans cette petite 
mai sou au moins vingt-quatre heures. 

— Oh! le temps passera vite, répondit Raoul ; noushoirons, 
nous mangerons, cous jouerons aux des,. . Et puis, ajoula- 
l-it tout bas, je penserai n ma chère ilaguelonne. 

— Moi, déclara Yalbreuse, je ferai la cour à la maHrcF.se 
du roi ! 
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Le lendemain, vers cinq lieurcs du soir, les commères de 
la grande rue d’Avon, sorties sur le pas de leur porte pour 
médire et jacasser, regardaient, avec grand respect et vétiéra- 
lion, deux moines de liante taille dont les pleusesallurcs exci¬ 
taient fort leur adniiration dévote. Us marcliaicnt d un petit 
pas discret, malgré leurs loiigiies jambes, avec celte lenteur 
sercîi-c des âmes fortes absorbées dans les contemplations di- 

« 

vities. Les bras ïrodeslemerit cioisés sur la poitrine, la tête i 


monasliijuement baissée et si lien cncapnclionnée que pas une ; 
des comméres, — malgré un ardent désir de contempler les « 
visages d'aussi saints personnages, — pas une ne put aperce- - 
voir te bout de leur nez j la dénia relie humble mais pourtant î 


lière, ils SC dirigeaient vers le couvent d’Avon eu égrtnantJ 
leurs cbapcdels à gros giaîns, et en murmurant force pale- * 
nélresà demi-voix. De temps à autre ils faisaient de grands s 
signes de croix et se frappaient la poitrine à 
tion de la population Avomiaisc qui véiiérail pn 
bons moines, en ce teraps-Ià. 
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Ils allaient tourner la petite rue on se trouvait l’enfrée du 
couvent lorsque i’uii des deux moines, s’apnrocliant de sou ca¬ 
marade, lui désigna du geste une crois de fer au milieu du 
carrefour et il lui dit à voix basse : 

— Carados, mon frère, tout le monde nous regarde, nous 


ne pouvons passer ainsi à coté de cet auguste signe de ré¬ 
demption, sans faire au pied une petite liallc et un bout de 
prière. 

— RaguiLuis, mon très cher frère, répondit l’aulrej je suis 
de la religion réformée et, par conséquent, je réprouix le culte 
des images. 

— Réllécliis donc, oublieux ami, qu’en ce moment tu n’es 
pas le bnguonot Carados, un bérétîqiie un parpaillot, mais un 
saint liomme de carme, vêtu d’une longue robe noire avec ca- 
puce et scapulaire de même couleur, et par-dessus une ample 
chape ainsi qu’un camail blanc. 

— Tu as raison, Raguibus. Je ne suis plus moi-méme. La 
robe oblige. Prions, mon frère, prions. 

Et tous deux s’approclièreiii jusqu'au pied de la croix. 

Ils voulurent s’agenouiller pieusement, mais malgré leur 
bonne volonté ils restèrent debout, 

—* Cornes du diable ! rugit Raguibus dans l’intérieur de sou 
capuclion, je ne pensais plus à nos grandes llamberges qui pla¬ 
quées le long de la jambe nous obligent à être conslammeLt 
droits et raides ! 

— Voilà à quoi Ton s’expose, répliqua aigrement Caiados, 
quand on exécute les idées bi.scorniies de dom Raguibus. Com¬ 
ment faire maintenant, tout le monde s’approcUc et nous en¬ 
toure. 

En effi't, les bonnes femmes, avides de contempler les saiots 
personnages, s'étaient avancées et s’agenouillaient dévotement 
dans la poussière. 
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— Pas de rccriuiinalions, Canidos, avait repris Haguibus à - 
VOIS basse. Ce ii’cst guère le moment. Il faut sauver la situa¬ 


tion ; imite-moi. 

Et ne pouvant plier le genou le saint homme lîagiiibuscourba 
le {dus possible sa longue écliine et se frappa la poitrine à 
grands coups de poings. - 

Carados eut un mouvement d’èpaules accompagné d'uncim-,' 
précatioii fort peu monastique dans ses dents et il imita con¬ 
sciencieusement Paguibus. 

r ’ 

■— Avions nous besoin, maugréait-il, de ce singulier exer- 


— Peux-tu bien blaspliéracr ainsi! répondit Raguibus, “ 

n’cst-ce pas en se frappant la poitrine et en criant : — viea 
culpa, mca 7naxima culpa — que Ton obtient du ciel le pardon 
de scs fautes ; et Dieu sait, Caralos mon frère, si notre con¬ 
science en est [ourJement chargée ! P 

— Ah! ça, mais, répliqua brutalement Carados, prendrais-' 
(n ton rôle au sérieux ? A peine a-t-iî la robe sur le dos que 
le voilà tout confit en dévotion. 


— C’est peut-être la grâce du ciel qui dc.sccnd dans mon 
âme pcchercss?, reprit Ragnibus avec componction. I! me se¬ 
rait doux, ô Carados, de finir mon cxhlence d'ns quelque! 
grasse abbaye, expiant toutes mes erreurs par !e repos et la , 
prière. 

— Oui, continua Carados, légèrement ironique, avec bon 
lit, bonne table, rien à faire, et de temps eu temps quelque 
Madeleine repentie à remettre dans le bon clieraiii î 

— Ainsi soit-il ! lit Raguibus à haute voix en se relevant^ 
avec un signe de croi.v final. 

— Ainsi soit-il ! répéta Carados en agissant de même. 

— Ainsi soit-il ! murmurèrent en cliœur toutes les bonnes 
femmes, convaincues qu’une pieuse cl sainte invocation ve¬ 
nait de monter au ciel. 
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Puis elles s’ücarîèrent avec iia profond respect pour laisser 
passer les deux grands moines de plus en plus graves et de 


plus en plus dignes. 

Raguibus ne put rdsister à la tenlation et il envoya à un 
groupe de jeunes filles, timides et rougissanles, nne bciiédic- 
•ion qui ressemblait fort à un bouquet de baisers. 

üiiô minute après ils frappaient à la porte du couvent, 
y huis s’oav/it aussitôt, et Raguibus et Carados disparurent à 
'intérieur de la sainte maison, au grand regret de la foule qui 
les avait accompagnés jusque-là. 

Les deux singuliers moines étaient attendus et on tes con- 
luisît immédiatement à une petite cellule où tout était disposé 
oour les recevoir. C’est-à-dire que la table était mise et qu’au 
iîner servi il ne manquait plus que les convives. 

Raguibus et Carados exprimèrent leur contentement de celte 
lélicate allention par un grognement de joie. En une seconde, 
is furent décapuchonnés et assis en face Enn de l’antre ; seu- 
3emenî une ombre passa sur leurs nobles visages, car, à côté 
lie chaque couvert, il y avait bien une bouteille, mais une 
)eule. 


— Ou se méfie de nous, dit Raguibus ea étouffant un nié- 
ancolique soupir, 

— Et l’on a bien tort, répondit Carados, car nous sommes 
»;ens à savoir nous retenir, lorqu’une sérieuse besogne réclame 
outes nos forces et toutes nos facultés. 


—• Nous ne serons jamais appréciés à notre juste valeur ! fit 
â.aguibus entre deux bouchées, 

— Personne ne nous comprendra à fond ! gémit Carados la 
oouche pieinc. 

— Ami, résignons-nous. 

— Frère, je n’anîhitîonnc au monde que ton estime et tou 
amitié, je méprise le reste des humains. 


(Fest comme moi, Carados. 
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Et les deux S| adassins s’arrèlèrent de manger pont se re¬ 
garder tendrement. 

Lorsque leur dîner fut fini, ils vinrent s’itistaller près de la 
fenèîre et commencèrent à surveiller attentivement !a petite 
rnaisoïi que Flossae avait désignée à ses amis, en leur appre¬ 
nant la visite du roi iienri à sa jeune maitresse, Marguerite du 
llaiisset. 


— Nous allons avoir un clair de lune 
l>:js on montrant à Carados Eastre des luiîi 
l’horizon. 


superbe, dit fiagiii- 
s, rouge et large à 


— Tant mieux ! répondit Tautro, nous apercevrons bien 
noire liomine lorsqu’il entrera par la petite porte. 

Après quelques moments de silence, Carados reprit à voix 
bafse : 


II 


N’as-fn pas quelque émotion, R^guibus, mon ami, à la 


pensée q'ie dans quelques insiarits, nous allons trancher à. 
coups de dague la vie d’un grand roi ! 

— îtïa foi ! non, répondit lîaguibus, car M. de Monpelas; 
lions a fort bien expliqué que donner la mort à un hérétique; 
était une action méritoire qui nous faciliterait .*:îngultèrenient' 
l’entrée du paradis. 

— C’est précisément cette circonstance qui refroidit un peut 


mon ardeur, étant huguenot moi-même. 

— Raison de plus, s’écria Raguihus, le sacrifice étant pluS: 
grand, la récompense sera décuplée. Tu es capable, lieureuxi 
mortel, d’entrer là-haut tout droit par la porte d’honneur,. 
tandis que ce pauvre Raguibus ira faire un petit séjour en pur— 
gutcirc. 

— Tu croîs? fit Carados en ouvrant de grands yeux. 

— .l’eu suis sûr. 


— Alors je me laisse convaincre ; d’ailleurs les mille hen-- 
ficiis d'or de récompense sont mille raisons qui éciairtissentt 
singulièrement mes doutes. 
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— IlI puis, njouîa üaguibiis en se rengorgeaTit, rcflécliis donc 
un peu, Carados, nioa îrop inodesta ami, réiléchis donc à U 
grandeur de notre mission ' Il y a quelques jours nous n’tMions 
que deux misérables eu liaü'ons cl dcniairi nous serons trans- 
iormés en héros fameux ayant droit à leur page dans l’iiistoire. 
Kûiis sommes déjà bien grandSj mais nous aurons encore 
grandi de cent coudées. La Ligne et ses armées, les Espagnols 
ictliurs inirigues, le paqve eî scs excommunications, lien n'a 
jiii arrêter IL.’uri de Navarre. l\iais Uagnibns et Earado-s siir- 
jgisscrit et soudain avec toute sa paissan.’’e, toute sa grandeur, 
itoiile sa royaniéj le victorieux, le grandf le juste, le bon roi, 
doinbe dans le néant. 

Ilagîiîljus s’éfait levé et il avait un geste d’orgueil su- 


— Tu dis de fort belles choses, 
[lien oublié de nos instructions? 


mais Ti’aS'tii 


— Non, rien, répondit sèchemcnl Paguilnis, indigné de ne 
[pas être compris par Carados, esprit trop vulgaire pour s’élc- 
rver avec loi jusqu’à ces sublimes hauteurs. 

— A.s-1n toujours la clef? 

— La voilà ! répondit du même ton lîaguibus, en tirant de 
lia poche de sa robe une clef toute neuve qu'il mit gous les 
/yeux do Carados. 

— C’csl que, reprit celui cî, il ne faut pas faire d’imprn- 
bdences. Si nous étions pris, pour un crime de régichle, ce 


^.serüît le tcuaülemciit, bn'ihire du poignet dans le süufic, la 


irone et récarlêleinent, toutes clio.‘''es fort longues et fort désa- 
usréables. 


— Pris ! exclama Hagiiibus d’un air méprisant. Tiens, Ca- 
arados, tu me fais pitié avec tes crainics [jucriies et tes elîrois 


iaiaffs. D'abord on ne prend pas des hommes comme nous. Puis, 


TV a-t-il an monde chose plus simple à 





Ule ce £üir. Toutes les voies sont préparées ; on nous 
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qué une clef tout exprès, et môme on a pris soin Je graisser 
ia serrure pour qu'elie ue crie pas. Nous ciilrcns lout Jroit, 
l'icn ne nous arrête. Il n*y a là JcJans que celle Jeinoiselle 
et Jeux femmes, une vieille et une jeune sans complcr le ga¬ 
lant ; — nous traversons sans faire de bruit la salle du bas. 
nous grimpons de même l'escalier qui se trouve à gauche, 
nous soulevons une tapisserie, nous sommes dans la chamhro 
des amoureux, NalureHemeut nous avons attendu le moment 
favorable et nous allons tout droit chercher notre bon roi pail¬ 
lard au fond de h pièce derrière les rideaux du lit. Nous frap¬ 
pons à coup de dague, et la chose faite, nous revenons sur nos, 
pas, rapidement et mystérieusement, sans nous inquiéter dc.s 
cris de la belle qui se tirera d’aifaire comme elle rcnlciulra- 
Voyons, Carados, est-il rien de plus simple? 

— C’est vrai! ainsi que tu t’expliques tout marche admi¬ 
rablement. 



Eb l}îcn ! alors, pas d’iiésitation. 
Mais je n’en ai jamais eu. 
Pourquoi donc supposer que 


nous pouvons être 


Capédedious ! c’est pour penser à tout. 

Esl-tu bien convaincu mainlenaut de la réiissilé cer- ' 


taine ? 

— Je l’ai toujours été, mordious ! s’écria Carados en re¬ 
troussant sa moustache. 


— Ahî je retrouve donc enfin mon brave baron de Pourfen-^ 
drac, ainsi que ce cher Carados se nomme dans ses moments . 
de joyeuse humeur ! 

— Et moi je reconnais décidément cet aimable et ficrclie*i 


valier de ilrisemolle, ainsi que se désigne mon tendre lîagui- 
bus dans scs instants de gaieté ! 

•— Nous eu viendrons facilement à bout, Carados. 

Nous réussirons, Raguibus. 
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Et sur celle Lonue paro’c, les deux caïmes accidentels se 
doruièreiit une poiguée de main chaleureuse et reprirent le 
cours de leurs observations. 


Comme dix heures sonnaient, ils entendirent un bruit de 


pas derriôre le mur du parc, puis ils aperçurent, quelques 
instants après, uu homme qui s'avançait seul vers la petite 
maison qu'ils surveillaient. Cet homme était soigneusement en¬ 
veloppé dans un long manteau et son visage se dissimmlait 


sons un feutre à larges bords. 

rouitant, à un moment où il se trouvait en pleine lumière, 
il rejeta son chapeau en arrière et se mit à contempler le ciel, 
’*parc ce soir-là de toutes ses étoiles. 

En voyant apparaître ce proEl gascon et celte barbe à moitié 
blanche : 


— C’est lui 1 s’écria Raguibus. 

— Bien lui, affirma Carados. 

Quelques pas plus loin rhomme trébuclia contre une 


p'erre. 

— Ventre-Saint-Gris ! jura-t-il à haute voix. 

En entendant la voix et en reconnaissant le juron, ainsi 
l’acccnt caractéristique du Béarn : 

— Plus de doute ! dii Carados. 


— Nous le tenons! fit joyeusement Raguibus. 

C’étail bien le galant attendu par les deux sacripants ; car 
il se dirigea droit vers la petite porte de la maisonnette, l’ou¬ 
vrit en liamme habitué à la chose et disparut dans l’inté- 
térieur. 


Ragiiibus et. Carados attendirent quelques minutes, silencieux 
et immobiles à leur poste d’observation. 

Enfin la fenêtre de la petite maison s’ouvrit lentement et 
ils aperçurent un groupe amoureusement enlacé qui, res- 
- tant discrètement dans l’ombre, venait n^Juirer l'air niir de la 
nuit : 
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— Que VOUS êtes bou, monseigneur, d'être venu ce soir ! 
disait-elle. J’ai eu toute la journée de douloureux | ressenti- 
meuts. li me semblait (j;ie vous n’aliioz pas venir. 

— C'est ma!j bien mal, nisgiionne, répondit-il, d'avoir 
ainsi douté de votre lieu ri 1 l’our accourir dans tes brap-, 
je traverserais une armée répéc a la main, Ventrc-SaiiU- 
Cris ! 

— Vous m’aimez donc bien? iit-ellc d'uiic voix câ- 


Jine. 

Il ne répondit pas, mais Ilagulbus et Carados entendirtut iiii 
baiser sonore. 

Puis l’apparition s'évanouit et la feiiêîre se referma. 

— Au ti'airi durit ils vont, dit CuraJos, avant niic demi- 
lieu re nous les trouverons derrière les ridcau.x 

— Et demain, ajouta lUiguibiis, nous empoclions nos mille 
lleui’îcus, et, à partir de cet înslant, je deviens bonuêlc 
lionime ! 
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Si Haguibus et Carados avaient eu le don de voir à travers 
es iiuirailles, nul doute rju'iîs n'eussent flngulièreincnt changé 
i'avîs en apercevant ce (jiii se passait dans la chambre dupre- 
iiiier étage, derrière la fenêtre où étaient apparus un instant 


£s amoureuv. 

Taverly, Yalbreuse, Belcondray, Marcuilles et Eajolière 
,;roupés au fond de la pièce compliraentaicut fort mademoiselle 
llargueri'e du Ilausset, ainsi que leur ami Flossac. 

C'était eu eiîet le baron de Flossac qui avait joué le rôle du 
30 i Henri. Ayant même tailie, à peu près même physionomie, 
uiôir.e accent gascon, il u’avail eu pour compléter la ressem- 
Mance qu'à blanchir sa barbe avec de !a farine et à lancer, de 
3Einps à autre, un « ventre-saint-gris » vigoureusement ac¬ 
centué. 

— C’est superbement joué, disait Yalbreuse, madame a été 
Bavissante de grâce et de naturel. 

— itiaîs comme j’avais peur ! fit Marguerite. 

— Il faut avouer, reprit Mareuilles, que Flossac est un co¬ 
médien liors ligue. 

— Je conviens, messieurs, répondit-ü, que j’ai fait de mon 
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mieux et que je u ai ricu négligé pour que Je roi fût vraiscim 
Llable. 


Le traître ! grommela Vaibreuse, il pouvait bien se ilis 


penser d’embrasser si fort la petite. C’eût été loat aussi iia. 
turel. 


— Alors, demanda Marguerite, avec un efîroi craintif, cet 
misérables vont venir dans un instant ? 

— Je ne sais pas l’iieurc au juste, répondit Raoul de Taj 
verly. Mais ils viendront. D’ailjeuîs, M. de Rajoliére veille à M 
fenêtre et il nous avertira à temps, 

— Oh ! je frissonne d'avance ! murmura-l-eile. 

— N’ayez aucune crainte, reprit Valbrciise la main siil 
le pommeau de son épée, nous sommes là pour vous prot 


teger 


— Oh ! oui, je sais que vous êtes braves et valeureux, maîi 
s’il allaient venir beaucoup ! 

— Ouand ils seraient plus d'tm millier, reprit Vaîbrcus.^ 
superbe d’assurance, à nous six, nous les détierions encore 

— û’uilleurs, ajouta Tuverly, nous ne livrerions pas dd 


combat bien terrible, car nous n’aurons all’aire qu’à dcu.x asé 
sassins. bi dangereux et si résolus qu’ils soient, ils ne peuvem 
pas se défendre longtemps et il est probable qu’en se voyaui 
soudain entourés, iis se reudront sans essayer une lutte im-r 
possible. 

—- Vos paroles me rassurent, reprit-cüc en essayant desouf 
rire, et j’cspôre comme vous que les assassins n’échapperoufi 
pas à votre justice. Vous avez sauvé le roi, inoiiiieur, vou;l 
avez préservé Henri d’un meurtre infâme, ejoula-t-elle d’urn; 
voix émue, d’autres pourront vous récompenser [jIus niuguilii, 
quement, moi, je ne suis qu’une faible femme, merci î 

Et Marguerite tendit la main au vicomte de Taverly. 

Raoul s’inclina et mit un baiser sur la main blanche et mi*-I 
gnonne de la maîtresse du roi. 
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— Mariîieu ! jura Yalbveuse entre ses dénis. C’est moi 
{jiii en ai le plus envie et c’est moi qui n’embrasse pas. 

lîii ce moment Bajûliôre qui avait consfamment veillé der¬ 
rière les r'dcaus de la feiièlre se retourna vers ses amis en di¬ 
sant : 

— Alerte ! 

Il se Ht un grand silence. 

— Mes amis, dît Raoul, il est temps de prendre nos dispo¬ 
sitions de combat : rappelons-nous qu’iî faut agir sans bruit, 
c'est la première condition de réussite de notre plan de ba¬ 
taille. 

J) Madame, ajoula-t-iî eu s’adressant à BlargucritC; encore 
quelques minutes d’anxiété ... 

— 01. ! j c serai brave, iiiterrompU-elle. Pourtant vous me 
délivrerez aussitôt la victoire gagnée, car je ne réponds pas 
que mon courage durera jusqu’à la fin. 

— Ayez conOance, lui dit encore Raoul pendant qu’elle 
courait s’enfermer dans un petit oratoire dont la porte s’ou¬ 
vrait au foui do la pièce. 

— Deux grands moines viennent de sortir du couvent, an¬ 
nonça Rüjolièrc toujours aux aguets. Ils s’approchent de la 
maison. 


— A nos postes ! commanda Raoul à voix basse. 

Les six gentilshommes tirèrent leurs épées et, en un in¬ 
stant, ils disparurent derrière les rideaux et les tentures. 

La cliambre n’élait éclairée que par une lampe suspendue 
au plafond, dont la lueur blanche et molle tîoltait Indécise avec 
de mystérieuses ondulations. 

Le silence s’était fait solennel, anxieux. 

Au bout de deux ou trois minutes horriblement longues, la 
tapisserie qui retombait sur rouverture de la porte se souleva 
lentement et une tète encapuchonnée suivie d’uu long corps sc 
glissa dans la chambre. 
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Une seconde tôle egalenieut encapuchonnée apparut aussildi 
derrière la première, suivie également d'un long corps ijui 
émergea silencieusement derrière l'autre. 

C’était les deux moines assassins, Kaguibus et Carados. 

Le second se pencha à l’oreille du premier et lui dit d’une 
Amix exfrèmemeut basse : 

'— Je te l'avais bien dit, ils sont derrière ks rideaux, 

— Ce sera pour lui une belle fin, répondit lîaguibus, cl je 
n en rêve pas d’autre pour moi-môme : glisser des bras d’une 
belle maîtresse dans ceux de îa moit ! 

— Il ne faut pas le laisser sauter à*bas du lit, reprit Cara¬ 
dos. 11 essaierait de hiUer et nous devons agir le plus siloii- 
cieusemciit possible, 

-— Marchons ! reprit llagujlms. 

1 ^ c 1 s dagues dans lu main droite, ils s’a- 
vauccnul avec de grandes précauduns. Un épais lapis étendu 
sur le pioncîicr éfoutFait le bruit de leurs pas. 

L'indéCiSion de ces deux grandes foi mes ï oîrts dans la demi- 
obscurité, récluir menaçant des lames, le silence, latirrcur, 
faisaient des deux meurtrit rs une sorte d'ap u i ilioii cffravanle 
et sinistre. 

Arrivés b toucher les rideaux, Raguibus cl Carados s'airè- 
lèreut une seconde. De la main gauche, ils saisirent l un des 
bords de l’étolVe, levèrent le poignard de la main droite, purs 
ils éciiangèrenl un rapide regard et ouvrirent viedemment ks 
rideaux. 

— Arrière, assassins ! leur cria une voix indignée et fu¬ 
rieuse, tan Hs que quatre epées nues IcnJaieul vers eux leurs 
pointes mcuaçauîcs. 

Raguibus et Carados firent en arrière un saut formidable et 
une îmj.récatiüa furieuse s’éclKqjpa de leurs lèvres. 

— Mal-diction ! cria Caialus, nous siiumcs trahis. 

— l-alalité! liurla Raguibus, nous sommes perdus. 
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Valbreufe, Relcoudray, Mareuilles, üajo^iôrc sortirent de 
eniôic les lid.aux da iit où ils s’étaieut tenus cachés, et 


rent qutlqccs pas en avunt^ environnant d’un demi-cercle 
’épées les deux iniserables épouvantés. 

— Le coup est manqué, dît CaraJos, fuyons ! 

— il ne faut pas nous laisser prendre, ajouta Raguibus^ dé¬ 
lions ! 


c 


Ht d’un commun accord, ils s’élancèrent précipitamment 
l's la porte. 

Mais nnc épée nue fouellH l’air devant eus, tandis que la 
tix sonore de Taverîv leur criait : 

— Ilalic-lî ! 


Ils revinrent au milieu de la chambre, serrés l’un contre 
autre, faiouclus comme deux taureaux acculés. 

Soudain ils bondirent vers la fenêtre. C’était la seule chance 
le fuite qui leur iestât. 

Mais là eucore une voix railleuse et une lame menaçante 


PS lit précipitamment reculer. 

— Sandiüus ! cria Flossac, ne passez pas par la fenêtre 
'.•omme de vulgaires voleurs. Rien ne vous presse maintenant 
lit nous avons à causer quelque peu. 

— Attendez un instant, dit iîajoîière, je vais éclairer la si- 
Kiation, car la lueur de cette lampe voluptueusement calculée 
mur une nuit d’amour ii’esl pas suffisante pour ce qui nous 
reste à faire. 



Ht liajolière sortit pour aller chercher un candélabre 
dans une piùre voisine. 

Rendant ce temps, Raguibus se penchait rapidement vers 
arados et lui disait avec une résolution froide et une énergie 


r\ 


liauvagc : 

— 11 vaut mieux mourir ici d’an coup d’épée que de nous 
Baisser traîner en place de Grève. 

— Oui, répondit Carados, comhattons à mort ! 
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— Ces robes de moines paralysent tous nos nioiivemen!! 
reprit Ragiiibus, profilons de ces quelques iuslanls de demi- 
obscurité pour les dépouiller en silence. 

Carados se mit à l’œuvre aussitôt, suivsnt rcscmple de P.a- 
puibus, et lorsque Bajoliôre rentra dans des Ilots de lumiôro 


les deux carmes étaient transformés en quasi-gcntilibommcsj 
car ils avaient sous leurs robes les costiiines neufs donnés {lai 
leur maître. Monpelas. Carados avait enroulé sa défronue au¬ 
tour de son bras gauebe pour s en faire iin baucücr taudis qu(» 

Ilaguibiis en avait forme une boule volumineuse qu’il tenait, 
dans sa main. 


If 


En apercevant leurs tètes nues, vigoureusement éclairées 
Valbreuse eut un cri de surprise. 

— Mes amis, s’écria-f-i!, ce sont nos deux qiiarcsmepre- 
riant de l'autre jour à l’auberge de la Ilelie-liüîc.S;C, ces deu.x mi-i 
sérables qui ont si vilainement abusé de la cbarilé que iiouî- 
leur avons faite en les faisant déjeuner, t^ardicu ! le liasarCi 
est grand et ils paieront tous leurs méfaits ensemble. 

— Ab ! Jîordious ! jura Flossac, ce sont ces deux sacri¬ 
pants-là! Eh bien ! avant de les remettre cuire les iminsdc) 
M. le lieutenant criminel, il faudra que je satisfasse mou rcs--- 
sentiment particulier. Une solide bastonnade les préparera: 
d’ailleurs et leur fera trouver la main du bourreau moins rude. - 


— Messieurs, reprit Raoul de Taverly, le temps presse.. 
N’introduisons donc pas de nouvelles comphcalions dans ceticà 
capture de deu.x misérables meurtriers. Pour nous ce sont desî 


régicides et rien de plus. Einissons-cn. 

i'eiidant cette rapide conversaliou. lîaguibis et Carados rou-i 
iaient des yeux terrible.^ tout autour de la cliambrc, ainsi què^: 
deux grands chats cfllanqnds jetés au milieu d’une mares 


et qui clicrclieiit les moyens d’en sortir. Ils s’élaîcnt d’ail-* 


leurs concertés et Rt^guibus avait un plan dans sa lèlc fc-* 
coude. 
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— Ke EO'dS EÔparor.s pas ; tenOHS-iiûUS toujours des à dos, 
fail-il dit à sou complice, et lorsque je le pousserai du coude, 
itc l'dpde d’une main, la dague de l’autre et ferraillons 
igoureusement eu essayant de nous approcher de la fe- 
ôtre. 

— J'ai compris ! avait répondu Carados. 

Sur ce, Raoul de Taveily leur dit : 

— Allons, misérables, si vous ne voulez pas vous faire 
cliarpcr, rendez vos dagues et vos épées. Yous comprenez 
ten, n’est-ce pas, que la résistance serait une folie. 

^ — Hélas 1 oui, répondit Ilaguibus d’uiie vois larmoyante, 

3 constate douloureusement que nous sommes perdus, pris 
ans une souricière, et que nous n’avons plus qu’à nous 
endre. Qu’allons-noiis devenir, mes bons seigneurs ? Où 
Blez-vous nous conduire? Voyez, nous sommes tout trein- 
îlants ! 

rendant qu’il prononçait ces paroles hypocrites, Raguibus 
uivait du coin de l’œil Bajolière qui, fatigué de ienir dans sa 
lairi le candélabre à quatre branches qu’il avait été quérir 
aielques instants auparavant, venait de le poser sur une éfa- 
)ère à quelques pas de la fenêtre. Oette circonstance parut 
lire le plus grand plaisir è m’aître Raguibus et il reprit avec 
m peu plus d’assurance, mais toujours de sa voix do- 
mte : 

— Si vous saviez, mes chers seigneurs, comme nous avons 
üllé, comme nous avons souffert pour éloigner de nous cet 
ssassinat ! Mais hélas ! une volonté implacable, des menaces 
erribles, nous ont poussés en avant et nous avons dù obéir, 
fous sommes de tristes victimes, mes braves gcnliîshorames ! 
It puis, si résignés, si soumis, si repentants !... OIi ! si vous 
vviez quelque pitié au fond du cœur, vous nous feriez grâce I 
rn doit donner aux pécheurs le temps de se repentir, c’est 
ootre seigneur Jésus-Christ qui l’a dit. 
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— Que diable ce misérable nous racontc-t il là! iaîenom-- 
pit Yalbreuse. 

— La vérité, moriseigneiir, la pure véiilé! 

— Assez de comédie, s^'^cria Flossac en fdisant un pas ci: 
avant. Bas les armes, ou gare à la pointe de mon épée ! 

— Voilà notre réponse ! cria Uaguibus on poussant Caradoîi 
du coude. 

It lançait en même temps d'une main rapide et sûre sa robe: 
de moine sur le candélabre apporté par lîajolière, tirait vive¬ 
ment sa grande épée et d'un coup formidable brisait la chaîne; 
de la lampe. Une obscurité compacte cnvaliit aussitét la- 
chambre. -■ 

— Malédiction! jurèrent (es genlilsliomuics surpris par 
cette manœuvre audacieuse et rapide. 

Ragtiibus et Carados, serrés, épaides contre épaules, îai 
dague d’une main, l’épée de l’anlre, ferraillaient daiis les té¬ 
nèbres, en s’approchant pas à pas de la renêtro. H y eut! 
ijuelques minutes d'un combat désordonné, silencieux d’abord,, 
puis bientôt animé parles cris elles appels des gentilsbommes,, 
en danger de se frapper eux-mèmes. 

En renversant la lumière, la robe de moine lancée jiar Ba-- 
guibus avait pris feu par en dessous. Quelque temps la laine-i 
avait brûlé en ctouffant, puis une ftiniée âcre et noire s'était : 
dégagée ; enfin la Ilamme avait jailli communiquant le feu aux; 
tentures de la fenèfre et aux ri leanx du lit. 


Perdus dans la fumée, par instants éclairés par une lueur 
rapide et rouge, les combatlaiits semblaient une armée de noii S|P 


démons en lutte nu fond de quelque ardente fournaise 

Raffuibus et Carados recevaient le choc inégal de leurs ad-, 

O ^ 

vcrsaircs avec une ardeur, une tactif|ne, une prudence qui' 
faisaient îe plus grand honneur à leur courage et à leur hahiq 
été. Tandis que leurs six adversaires surpris, désor 
laissant entraîner par leur fougue et leur colère 


ésorit ïités, sej- 
, dépeusaientr 
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toutes leurs forces en attaques individuelles qui leuc faisaient 
perdre l’avantage flu nombre et de la position, les deux l>andlts, 
merveilleux: de sang-froid, poiirsuivaicut la réalisation de leur 
projet. Rien ne les arrêtait, ni la luniêc, ni la flamme, ni les 
épées des gentilshommes et iis avançaient lentement et sûre¬ 


ment. 


« 


Sur la fenêtre, à fond, cria Raguibng, 

Ils s’clancèreiit impétueux, irrésistibles, rencontrant sur 
leur passage dans l’obscurité Bajobère et blossac. Il y eut une 
lutte clTrapnte corps à corps où ils se blessèrent tous quatre à 
coups d’épées et de dagues. Mais rélan était tel que les deux 
bandits passèrent. Carados, arrivé le premier sur la fenêtre, la 
défonça d’un violent coup d'épaule et d’.un saut de dix pieds 
il tomba dans la rue. IVjguîbus retenu par Flossac qui s’était 
accroché A lui roula plutôt qu’il ne sauta par rouvcrture, lais¬ 
sant aux mains de son adversaire la totalité de son pourpoint 


et une partie de ses chausses. 

Ileurcusemcnt pour lui, il tomba sur Carados qui se relevait. 
Ils curent chacun nn blasphème e[frayant et se débattirent 
pêle-mêle. Mais en quelques secondes ils se retrouvèrent de¬ 
bout et, sans regarder derrière eux, ils prirent leurs jambes à 
leur cou et disparurent dans la nuit. 

Les six gentilhommes groupés devant la fenêtre brisée, en¬ 
vironnes de flammes qui commençaient à s’élancer vers l’e-xté- 
rienr, s’épuisaient en imprécations furioiiGcs. 

Les gardes amenés par Flossac accouraient au pas de course, 
et à toutes les fenêtres du couvent apparaissaient les têtes cu¬ 
rieuses des moines. 


— MM. de Mareuilles, Dajoliôre, Helcoudray, s’écria la vois 
désespérée de Raoul de Taverly, sauvez la maitresse du roi. 

» Et nous, MM. de Yalbrense et Flossac, si dans une lieurc 
nous ne sommes pas aux gorges de Franchard, Magiielonue est 
perdue ! » 



• • • 
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Quelques minutes après, on rapportait évanouie mais hors 
de danger Marguerite du Hausset ; et les trois gentilshommes, 
Yalbreuse, Flossac, Taverly, sautaient sur les chevaux qu'on 
était allé chercher au pavillon de chasse et s’élancaient ventre 
à terre sur la route de Franchard. 


« 


I 

« 



LA NUIT PE3 ÉTOILES 


A riieuvc même où Raguibus et Garados pénétraient»la dague 
à la main, dans la demeure de la maîtresse du roi Henri, il se 

M 

passait dans les gorges de Francliard une scène étrange et 
grandiose. 

Au fond du gigantesque amphithéâtre formé par les entasse¬ 
ments de rochers, il y afait un immense fourmillement hu¬ 
main. 

Le ciel étoilé yersait à flots sa lumière scintillante sur le 
sable étincelant, éclairant de toutes parts des milliers de têtes, 
mais laissant les corps trop compacts dans une ombre mena¬ 
çante. 

Au milieu du vaste hémycicle formé par rélargissement des 
gorges se trouvait un espace vide au milieu duquel brûlait un 
grand feu clair dont la flamme s’élevait calme et droite sans 
que le plus léger souflîe de vent en fît onduler les contours. 
Dans celte llamme apparaissaient en noir les silhouettes fan¬ 
tastiques de deux glaives géants dont les lames recourbées, 
piquées dans le sol, se terminaient par des poignées noircies, 
formées de l’enroulement formidable de deux serpents ailés. 
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Autour de ce grand feu étalent disposés douze blocs de grès à 
intervalles égaux, mais laissant du côté du levant un espace 
triple où l'on avait jdacd un siège de pierre, sorte de trône 
grossier hérissé de sculptures primitives. 

A cinquante ]ias de ce foyer, la multitude se pressait for¬ 
mant un cercle d’une correction sévère. Les premiers rangs 
étaient composés de vieillards dont les longues barbes s'argen¬ 
taient aux rayons delà lune, puis à mesure que le regard s'en¬ 
fonçait dans les profondeurs de cette masse silencieuse, les 
barbes devenaient plus noires, les yeux plus ardents, et au lieu 


de s’a[)piiyer sur de longs bâtons noueux, les mains serraient 
énergiquement la poigiice d’un cîraelerre, le manche d’une 
pique ou d'une hache. Tous.ces hommes avaient le teint cui¬ 
vré, les cheveux longs, gras et noirs, la physionomie tout asia¬ 
tique, et ils parlaient un langage jmesque inconnu en France 
à cette époque et qui était le sanscrit à peu près pur. 


Derrière les rangs pressés des hommes, jusqu'au pied dos 
pentes abruptes qui fermaient les gorges, illuminées par des 
centaines de petits foyers, des ombres s’agitaient dans une 
confusion, un désordre inextricables, (l'était nu fouillis impos¬ 


sible de charrettes dételées, de chevaux, d’ânes, de nitilels, à 
l’aspect misérable, sotiUVcteux. Des silhouettes de femmes à 
peine vêtues de haillons sordides, apparaissaient en noir sur la 
lueur rougeâtre des llammcs cl de place en place des groupes 
saillissaient lumineux sur l'obscurité de reiiscnible ; vieilles 


femmes accroupies autour de quelque marmite ébréchée dans 


laquelle bouillait une pâture que des nuées d’curaiits allcndaieut 


les yeux avides ; mères allaitant leurs petits ; rà et là le profil 
pur et sévère d'une jeune lille immobile, pensive, le regard au 
ciel, le front baigné de ta clarté des étoiles ; puis des adoles- 
ceiils maigres et blêmes, trop jeunes encore pour être parmi 


les lionmies. mais impaticiils 


de secouer riiumiliation de rester 


avec les femmes. 
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Toute cette étrange population^ hommes, femmes, filles, eu- 
faats, tous étaient couverts de guenilles, d’une saleté repous¬ 
sante, hâves, dcchariés, misérables. Silencieux, apathiques, 
rêvant chacun pour soi-même, ils fixaient leurs yeux bril¬ 
lants de lièvre tour à tour sur la grande flamme qui s’é¬ 
levait au fond des gorges et sur le ciel élincelant de clartés. 

Celte nuit-ià, c'était h nuit des étoiles ! 

Tout l’espace était sillonné de traînées lumineuses. La voûte 
du ciel semblait laisser tomber sur la terre une pluie d’astres 
incandescents. On eût dit que le firmament secouait son man¬ 
teau d'azur et égrenait dans le vide toutes ses étoiles, une à 
Une. 

11 n’y avait pas d'ombre dans toute cette lumière, il n’y avait 
pas de nuages dans celle immensité. 

Une émotion grave et superstitieuse planait sur celte foule 
massée dans cet te profondeur, et tous sembUietit absorbés par 
l’attente de quelque grand ôvénemeuî. 

Tout à coup, il courut un fréinissement dans les rangs pres¬ 
sés de la mulrUnde, les yeux se tournèrent vers le grand l'eu 
qui brûlait au milieu de la gorge, et le silence se ht sulenucl, 
au.xieux. 

Sur les blocs de grès, auteur du foyer, des hommes venaient 
de s’asseoir et, debout sur la dernière marche du trône de 
pierre^ une femme leur parlait à travers la fiamme. 

Le geste souverain, drapée dans les plis d'une longue robe 
noire, un cercle d’or sur le sommet de ses cheveux blancs, 
celte femme désignait un siège vide parmi les douze qui en¬ 
touraient le l’eu. 11 y eut comme une discussion à voix basse 
parmi les hommes assis en rond, puis un nouveau personnage 
rpénéti'u dans le. cercle du foyer. Celui-ci, debout, tète nue, 
lélendit la main d’abord vers la femme couronnée, ensuite vers 
lia flamme et sembla prêter un serment, puis il vint se placer 
îEur le douzième siège, resté vide jusque-là. 
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Cet homme était Rolandj le braconnier des lîautes-Loges, et 
la femme qui les dominait tous de la hauteur de son siège plus 
élevé et de sa taille altière, c’était la marquise Giiievra de 
Piiycerdac, c’était la Fosca. 

Dans le silence universel, la voii de la Fosca retentit claire 
et vibrante : 

— Depuis dix années, disait-elle, je suis votre reine, ta 
graude-maitresse à qui cliaciiu de vous doit obéissance, res¬ 
pect, soumission, d’après notre loi indienne dont nous avons 
conservé les saintes traditions dans notre long exil. Dernière 
descerulante de la malheureuse famille qui régnait sur les bords 
de riudus au moment de l’expédilion sanguinaire de Timour- 
Leng, le prince de fer, vous avez remis entre mes mains te 
pouvoir suprême nécessaire pour relier entre eux les membres 
de notre grande nation dispersée par le vent de la fatalité sur 
toutes les terres étrangères. Chassés de notre patrie par les * 

i 

massacres et i’invasièa, nos pères ont erré deux siècles, clier- • 
chant dans quelque coin du monde une terre hospitalière. Mais 
trop fiers pour se plier aux lois barbares des [lays qu’ils tra¬ 
versaient, trop respectueux de nos vieilles coutumes pour les 
abandonner au hasard des grandes routes et des frontières, ^ 
voulant à tout prix conserver à défaut de la patrie ses lois et sa • 
religion, ils-furent repoussés de toutes parts, persécutés, ira- . 
qués. Les disciples d’une secte intolérante crient anathème sur ' 

nous, parce que nous sommes fidèles à nos croyances ; les va- ; 

» 

Icts de tous les pouvoirs nous chassent, nous emprisonnent et ^ 
nous torturent, parce qu’il nous croient un danger, une me¬ 
nace, pour leurs princes. 

» Krrants, dispersés sur toute la surface de la terre, les 1 
rias de Llüdc, devenus parias du monde, se traînent sur les] 
chemins ayant la mortelle inquiétude de la patrie absente pour fj 
laquelle ils sont devenus des étrangers. Pourtant, si nous vou- f‘ 
lions vouerai! mai la force terrible résultant de cette disper-i 
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ion même, et de misérables nous faire bandits, nous ferions, 
ous nos efforts organisés, trembler leur société mal assise et 
léjà en lutte contre elle-même, Résignés au rôle de victimes, 
tous n’avons répondu à toutes les violences et à toutes les 
tppressions que par notre iudîtférence silencieuse et notre dé- 
lain méprisant. Nous avons voulu être et nous sommes restés 
m dehors de leurs querelles, de leurs passions, et de leur ci- 
■ilisalion. Nous n’avions pas droit à la protection de leurs lois 
lont nous ne voulons pas, mais lorsqu’on attente à la liberté 
!t à la vie d’un des nôtres nous avons le devoir de le défendre 
!t de le sauver. 

» Or, mes frères, une jeune fille de notre race, de notre 
lang a été indignement volée... > 

Un long murmure s’éleva au-dessus de la foule qui avait 
nsensiblement resserré son cercle. 

— Et celte jeune fille, reprit-elle, avec une énergie ardente, 
jette enfant, tête sacrée pour nous tous, c’est la descendante 

■r 

le vos rois, c’est mon enfant à moi, c’est la fille de votre 
grande maîtresse t 

Malgré le silence et le mystère qui devait présider à cette 
îcône noclunie, un cri violent de colère retentit au milieu de 
a nuit, dans les mains crispées s'agitèrent les armes, les 
aouebes se tordirent et les yeux se firent menaçants. Tous ces 
ronts courbés par le malheur, appesantis par le rêve amer et 
îicrasaut de la chute irrémédiable, se dressèrent ; toutes les 
cassions, tous les ressentiments, toutes les révoltes, vivantes 
în eux-mêmes et seulement recouvertes par la cendre légère 
üu fatalisme, s’éveillèrent soudain et la même pensée de ven¬ 
geance les emporta dans son rouge tourbillon. 

Chacun de ces hommes n’eiit pas hésité pour son propre 
somple à venger d’un crime le rapt d’un des siens. Mais la cause 
ipparaissait grandiose. C'était la maîtresse qui avait été Insultée, 
frappée, c’était elle qui réclamait justice et dès lors tous les 
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débris de la grande nation se trouvaient atteints îndiviJueDe- 
meut, intéressés ensemble, et leur liai ne coitteiuic, leu r mi- 

f 

sère reroiiîée, jaillissaient de leurs lèvres avec rà[)rc iurcur, 
la puissance surcliautioc d’uiie longue compreîsiou. 

Désormais plus d’apathie, plus de résiguatiou, plus de dédai¬ 
gneuse indilîérence ; et il avait sufii à la Fosca d’une dé- 
Tionciatiou indignée, d’un cri de rage et de vcngeaecc, pour 
entraîner à sa cause, rayonnante de la triple majesté de la 
royauté, de la mère et du malheur, toute cette foule au sang 
bouillant, aux passions aigries par la douleur et l'oppres¬ 
sion. 

D’un mot, d’un ordre, elle pouvait de toutes ces tribus 
obéissantes indignées, se faire des vengeurs formidables, mais 
ce mot elle hésitait à le prononcer, cet ordre elle n’osait i)asle 
douner. La sauvage grandeur de cette vengeance l’épouvamait : 
elle reculait eQ'rayéc devant les consétiuences terribles d'une 
lutte armée, implacable, sanguinaire avec Münpelas. Lu elfet , 
pour arracher Magueloniie au sinistre ravisseur, ne Ldlait-il 
pas pénétrer de force derrière les murailles bieii gardées du . 
château de Saint-Louis, ne faiUil-il pas semer la route de ca- ■ 
davres et répandre le sang à Jlois I 

Ginevra de l'u jccrdac, dont, jusqu’à ce jour, la cause n'avait'; 
pas de tache sanglante Je par sa volonté, seniait s’élever eu i 
elle des doutes uîTilmix, une liurrcur répulsive. .Mais la situa- - 
tion devenait cnlruinân'.e, irrési.stible. L’heure passait, 1 ni- - 
stunt était farouche, 

La main étendue, Ie.s lèpres fréuussatUes, sa tète paie t 
levée Tcrs les étoiles (|Ui semblaient glisser et [deuvolr *. 
autour d'elle, elle attendait du ciel nue iuspiratien, un i 


signe. 


Soudain ou entendit le galop précipité de plusieurs chcvaiLV ; ; 
un violeut tumulte s’éleva dans un coin de la gorge, la;ulis|i: 
qu’un groupe bruyant s’avancait vers le centre. 
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Bientôt trois cavaliers apparurent, environnés d'une foule 
inaçaiite brandissant autour d’eux une foret de piques et de 
elles. 

Ces trois cavaliers étaient llaoul de Ta ver! v, Yalbreuse 
Flossac qui accouraient apprendre à la mère de Magiielonne 
fuite imprévue des deux meurtriers, Raguibus et Ca- 
düs. 

Eu reconnaissant le jeune gentilhomme, Ginevra pressentit 
I nialhcur, et son visage pâle devint d'une blancheur de 
lige. 

Aussitôt arrivé dans le cercle lumineux du fover, Raoul, 

4 * * f 

ns s'occuper des cris et des menaces proférés autour de lui, 
ap accablé par son écbcc pour s’étonner de l'étrange appa- 

il de cette scène nocturne, avant d'ailleurs reçu de la Fosca 

^ * 

le rapide explication, Raoul s’écria ; 

— Madame, les misérables se sont échappés ! 

Elle eut un geste de désespoir en murmurant tout bas : 

— Fatalité ! 

Puis, d’un signe, elle écarta les hommes qui environnaient 
s trois gentilslioramcs. 

— Il n’y a pas une minute à perdre, continua Taverly, ces 
mx brigands sont retournés avertir le Monpelas et, pour 
mserver vis-à-vis de nous tous ses avantages, il fera dispa- 
.hrc à jamais Maguelonne. Nous sommes résolus, mes deux 
tiis et moi, à tirer l’épée ei à combattre. 

La Füsca, une sombre exaltation dans le regard, terrible, 
irouche, secoua sa tète blauclie pour en chasser toute hésita¬ 
on. 

— Eh bien î soit, s’ccria-t-elle, la lutte ardente, le combat 
mglant, les cadavres, la mort ! Tout s’elface autour de moi, 

veux en rinîr et je me laisse étreindre, dominer, emporter, 
on coeur se brise, ma volonté s’alTole. Qu’importe le moyen, 
ime faut nia (iüe I 
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Alors, (1 une voix efiTrayante en scs éclats passionnés, ell 

s adressa à la foule qui attendait dans un silence plein de sa. 
vage résolution. 

— L’hésitation n’est plus possible. Une minute peut to’i 
picrare. L ennemi est formidable. Nous ne pouvons Tainci; 
que par les armes. Il faut que le fer brille et s’abreuve o 
sang. Nous avons assez courbé la tête, assez longtemps nou 
avons souffert, dédaigneux et muets. Mais, puisqu’on s’attaqir 
à nos plus chères affections, puisque dans nue heure peut-èli> 
il serait trop tard, précipitons-nous à l’assaut, au combat, oj 
pillage, à 1 incendie. A vous les trésors sans nombre enfermi’ 

If 

dans ce château que nous allons détruire, mais je veux mon ci; 
fant, ma petite fille !... 

l’uîs elle ajouta amèrement: 

— A moi, Uliorrible responsabilité du sang répandu ! 

Une clameur sauvage répondit à ces paroles violentes et lo 
armes s’agitèrent, étincelantes, dans les mains tendues. 

A voix basse, la Fosca donna des ordres aux douze Iiomm». 
assis près d’elle autour du foyer. 

Puis, CCS liommes se dispei’sèrent dans toutes les direction 
et, quelques minutes après, douze colonnes silencieuses sî 
mirent en marche vers le château de Saint-I.ouis, guidées pîî’ 
un groupe nombreux au milieu duquel marchaient Valbrcuso- 
Flossac, Itaoul de Taverly ci la Fosca. 

Les vieillards, les femmes et les enfants, ainsi qu’une cenr 

laine d’irommes armés, restèrent dans les gorges de Frann 
chard. 




\ 
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l’écroulement 
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Depuis (leux jours entiers qu’elle était enfermée au cliâteau 
Saint-Louis, Magueîonne n’avait pas prononcé une parole, 
■sise dans un fauteuil à haut dossier, repliée sur elle-même, 
î yeux grands ouverts et rêvant dans le vide, elle attendait 
délivrance, mais pourtant résolue et prête à une lutte dont 
te ne prévoyait pas le caractère. 

Elle pressentait bien que des choses terribles se passaient 
(tour d’elle, mais dans son esprit tout était mystère, et sa 
5nsée se perdait dans ces ténèbres profondes. Brutalement ur- 
.chée à la demeure paisible de l’aubergiste Cocquenpot, igno- 
mte des passions de la vie, n’ayant au cœur pas même l’ombre 
'une haine, son premier sentiment avait été un étonne- 
ient mêlé d’effroi. Que voulaît-on d’elle ? Pourquoi l’enle- 
ait-on ? 

Puis, lorsqu’on l’eut conduite dans cette chambre silen- 
îeusc, sorte de prison fastueusement meublée, — car der- 
ièreles riches tapisseries de la fenêtre il y avait de solides 
îarreaux de fer — et qu’elle fut seule avec une vieille femme 
Jèche et maigre, obséfiuieuse, hypocrite, l’exaltation, l’orgueil 
Lontlahévreuse énergie l’avait soutenue jusque-là étaient tombés 
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soudain. Une vague épouvante, une horreur inEtinclîvc, la c 
titude de son isoiement absolu, un îlot de regrets amers, 
ténèbres de l’avenir, la vision de tous ces fantômes menara 

J ^ 

créés par l'irnagtnalion qui s’alTolc, avaient précipité la m 
lieureuse jeune fille dans un abattement profond, un moi 
désespoir, Ues larmes gonflaient ses paupières, les sangl 
soulevaient sa poitrine, niais la vieille était là qui lui offi 
complaisamment scs services, en la couvant de son œil g 
et terne. 

D’un geste impéricuï. cl farouche, Maguelonne la congé J 

Puis, seule dans l’ombre, assise, elle jilctii’a longtemps. 

Lorsqu'enlln celte crise poignante fut apaisée, la nature i 
dente, sauvage, de Maguelonno, reprit toute sa résolutic 
toute son énergie. L’heure des faiblesses et des larmes ét 
passée, il fallait se reconnaître, s’organiser, se déCendre. 

Où était le danger? Par où surgirait-il ? 

Hélas ! la pauvre enfant n’avait, sur cette menace terril) 
que des idées confuses, heurtées, mais, au-dessus de son i 
conscience naïve, s’élevait une violente protestation, une r 
vol te indignée, 

La délivrance était-elle possible? 

A cctlc inlciTOgation qui s’étaît dressée lumineuse dans si 
esprit, Magiielonne avait dû répondre : Non ! En efiet, pour 
conduire à celle chambre reculée, ne Pavait-on pas fait Iravc 
ser une triple enceinte d’épaisses murailles, de longs coi 
loirs sombres, des poternes iionibreuECs et formidablemc 
gardées ? El puis, de qui devait-elle attendre une délivranct 
Des quatre personnes qui s’intéressaient à son sort, sa mè 
Ginevra n'avait que son amour, llaoul deTaverly que son cpé 
Annibaî et Maihurine Cocquenpot que leur désespoir et lei 
faiblesse ! 

Donc, elle se trouvait seule, faible jeune liltc^ devant Pii 
counu menaçant. 


■ » 
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Sa pensôe flottait incertaine, effarée, et elle attendait que la 
lumière se fit au fond de cet abîme où la fatalité brutalement 
la précipitait. 

Toute la nuit et toute la journée du lendemain clic fut dans 
cette cruelle attente. 

En effet, Monpelas absorbé par ses projets ambitieux et cri" 
minels, ne s’elait nullement préoccupé de la jeune fille. Elle 
était là, bien gardée, et cela lui suffisait. Pour Monpelas, Ma- 
guelonnc n’était qu’une garantie, le moyen de tenir la Fosca 
en échec et aussi d’exercer la rage impuissante de Uaoul de 
Taverly dont les paroles Indignées, les mépris et les insultes, 
avaient provoqué son lessenlimcnt implacable. 

Le sinistre cliâtelaiu de Saint-Louis paraissait sûr de gagner 
la partie suprême qu’il avait engagée avec tant de ruse, tant de 
calcul, une résolution si profondément méditée. Il avait lente¬ 
ment raisonné la situation, et un à un écarté tous les obs¬ 
tacles. 

Pourtant dans celle longue soirée, malgré sa confiance en 
lui-môme, une sorte d'inquiétude sourde l’envahit et un im¬ 
mense besoin d’espace, d’air, de mouvement, lui fit trouver son 
oratoire trop petit. 

Pour ia première fois, ses serviteurs étonnés le virent s’en¬ 
foncer comme une ombre dans les longs couloirs, traverser les 
cours, et regarder an loin par les créneaux des murs de Saint- 
Louis, silencieux, mais agité d’un tremblement nerveux qui se 
traduisait d’instant en instant par un geste saccadé, un frémis¬ 
sement de sa capuce noire. 

Quand vinrent onze heures du soir, moment où selon son 
estimation, liaguibus et Carados devaient avoir réussi, — mo¬ 
ment aussi où la Fosca entraînait sur ses pas la multitude des 
bohémiens, — la lièvre de Monpelas devint si ardente qu’il 
éprouva le besoin de lui donner un aliment. Il monta lentement 
aux appartements supérieurs du château, et les deux gardiens 

2b 
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qui veillaient aux lieu et place de iîaguibiis et Carados, le virent 
apparaître comme un fantôme inquiet. 

Allez chercher dame Pétronille? commaiida-t-il à Tun 

deux. 


~ La bonne dame était endormie, revint dire le sou¬ 
dard après avoir exécuté l’ordre. Je lai réveillée et elle 
vient. 

Quelques minutes après, en efief, la tôle ridée et grima¬ 
çante de dame Pétronille surgit en toute hâte sous la frange de 
la tapisserie qui masquait 1 entrée de la chambre. 

Me voici, monseigneur, fit-elle en s’avançant toute trem¬ 
blante. 

~ Que lait la jeune fille? demanda brusquement Mon- 
pelas. 

■ 

™ Oh! monseigneur, répondit la vieille, depuis qu’on Ta 
amenée ici, elle n'a pas changé d'attitude : assise près de la 
fenèlre elle rôve les yeux ouverts, Immohile et muette. 

N avez’vous donc rien fait pour lui donner confiance, 

l’encourager, la tromper au besoin ! On m'avait dit, dame 

Pétronille, que vous étiez une femme adroite, sc serait*oii 
abusé ? 

Hélas ! balbutia la vieille femme, j’ai fait mon possible, 
monseigneur. Je causais, J’otTrais mes services, je m’atten¬ 
drissais môme en déplorant ses malheurs, mais la belle, d’un 
geste souverain, m'a fort bien congédiée. 

— C’est bien cela, murmura xdonpelas, la fille a le caractère 
courageux et altier de la mère. 

» Attendez un instant ici, continua-t-il à liautc voix, je veux 
voir cette enfant, w 

Et Monpelas marcha, de son pas lent et grave, jusqu’à l’en¬ 
trée de la chambre où Maguelonne était enfermée. 11 souleva la 

tapisserie, poussa la porte qui n'avait pas de fermeture fixe, et 
entra. 





LA lîKLLE HÔTESSE 


3Û3 


Une lampe éclairait la cliambre. 

La jeune ülle était enfoncée dans un fauteuil, sa (ête pâlie 
cachée dans ses deux petites mains blanches* Elle n’avait pas 
tressailli et son visage ne s’était pas tourné vers le sinistre vi¬ 
siteur qui s’avançait silencieusement, llrîsée par les luttes mo¬ 
rales qui torturaient son esprit, elle n’avait plus couscience de 
ce qui se passait autour d’elle. 

Lorsque Monpelas fut à quelques pas de Maguelonno, il s’ar¬ 
rêta, croisa les bras sur sa poitrine et par le trou de son capu¬ 
chon il la contempla longuement. Ce qui se passa dans cet 
, bemme au cœur glacé, à l’iime faussée et pervertie, pendant 
les quelques minutes qu’il resta muet et pensif, devant cette 
frêle et innocente jeune fille fatalement enveloppée dans le re¬ 
plis ténébreux de scs vengeances insatiables, est un mystère 
insondable. Mais, peu à peu, le présent disparaissait dans le 
passé et il fit un geste de menace en murmurant : 

— Elle ressemble étrangement â sa mère ! 

Ces paroles, qu’il avait prononcées à mi-voix, tirèrent sou¬ 
dain Maguelonne de sa torpeur. 

— Ne craignez rien, dit Monpelas, je ne vous A'eu.x pas de 
mal. 

■—' Qui êtes-vous ? cria Maguelonne inEtinctivement envahie 
par un dégoût craintif, 

— Je serai ce qu’il vous plaira, un ennemi ou un ami. 

— Un ami? interrogea la jeune fille avec uu profond senti¬ 
ment de défiance. 

— Certes, un ami, répéta Monpelas, et si vous voulez m’é¬ 
couter sans crainte, franchement, je vous convaincrai peut- 
être. 

— Franchement !... reprit Maguelonne, les yeux fi.vés sur 
la tête encapuchonnée de cet homme sinistre, quand on parle 
franchement c’est à visage découvert. 

Monpelas eut une imprécation sourde. 
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— OIi 1 s’ôcria-t-il, jeune fille, vous avez ôté bien mal in¬ 
spirée en me jetant cette insulte a la face. Si je ne puis mon¬ 
trer mon visage en pleine lumière, la faute, le crime... 

.Mais il s’interrompit souilain et d’une voix plus calme: 

— Ce n’est pas par moi tjiie vous apprendrez celte sombre 
histoire, si vous ne la savez déjà I 

— J’en sais assez, s’écria Maguelonne, pour comprendre 
que c’est vous qui avez donné l'ordre d’arracher une pauvre 
enfant de la demeure paisible de ses vieux parents, que ceci 
est infâme et que vous n’en aviez pas le droit. Assez, pour 
avoir la conviction que vous êtes l'homme funeste, le maître 
redoute dont on ne dit pas le nom, qui reste dans l’ombre 
pour frapper plus secrètement et plus lâchement. 

lit la jeune fille, exaltée par sou indignation, avait des 
flammes dans son regard. 

Monpclas, froid, impénétrable, sans une exclamalion, sans 
un geste, laissait parler Magueîonne ; il était satisfait de cette 
violence même qui, tout en excitant sa colère, voilait pour un 
instant les sombres préoccupations de son esprit. 

Devant ce masque rigide et menaçant, cette immobilité, ce 
silence, la pauvre eufaiit sc sentit glacée, sou exultation 
tomba. 

Elle eut peur et, portant les mains à sa poitrine où une 
lourde oppression la sulibquait, elle murmura d’une voix bri¬ 
sée, taudis que deux larmes impossibles à retenir, roulaient 
ieutement sur scs joues pâles : 


— Que vous ai-je fait*? Je ne suis qu’une pauvre jeune 
fille, je ne vous connais pas, jamais je ne vous ai fait de mal, 
jamais ma pensée même ii’a été vous chercher dans l'ombre 
qui vous environne. J’étais libre, J’étais joyeuse, j’étais dans 
la lumière, jmurquoi m’avez-vous précipitée dans cette prison, 
dans Cftte trisles^e, dans cette nuit! Moi qui ignorais les 
larmes, pourquoi nie laites-vous pleurer ? Moi qui ne con- 
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naissais pas la douleur, pourquoi me failcs-vons fouiTrir ! 
Vous avez donc pris à tâclie de m’arraclicr à tous ceux qui 
m’aiment ; mainleiiaut à ma famille adoptive, et toute petite à 
ma mère !... 

Maguclonne s'arrêta effrayée ; dans sa supplication naïve elle 
en avait trop dit : 

— Ah ! ah 1 s’était écrié Mon pelas de sa voLx brève et 
sèche, vous êtes fort bien renseignée sur votre naissance à ce 
que je vois. L’aubergiste Cocquenpot a parlé. 

Elle saisit ce que ces dernières paroles contenaient de me¬ 
naces pour le pauvre Annibal. Elle se rappela ses terreurs, 
sa crainte terrible d’être pendu, et elle comprit quelle venait 
de le désigner à la colère du maître iticonim que le malheu¬ 
reux redoutait tant. Une lueur llotta devant les yeux de Mague- 
lonne, ses paupières battirent, son cœur se .serra et elle devint 
affreusement pâle. Les mains jointes et la voix brisée elle 
murmura : 

— Pitié!... grâce! monseigneur, il n’est pas coupable, 
il n’a rien dit, je vous assure !... C’est moi qui ai voulu tout 
savoir.. . Ab ! si vous appesantissiez sur lui votre colère, ce 
serait cruel, infâme, révoltant! Voyez-vous, monseigneur, 
c'est un homme simple, doux et bon. Il n’a jamais fait de mal 
à personne. Il ne vous haïssait pas, au contraire ; si vous sa¬ 
viez comme il était heureux d’avoir une petite fille pour jouer 
avec elle et lui apprendre ses cliansons, toujours joyeux, tou¬ 
jours riant de son bon gros rire... U ne redoutait que le mo¬ 
ment où l’on viendrait m’arracher de force d’entre ses bras ... 
Si vous l’aviez vu pendant que ces misérables étaient lâ, 
comme il sanglotait !... 

Et Magiielonne épuisée, haletante, sulToquée par son émo¬ 
tion, élevait vers la capucc noire de Moupelas ses grands yeux 
humides et suppliants. 

— Pardieu! répliqua-t-il, que m’importerait tout ceci, si 

SG'* 
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mes inférùîs les plus dicrs, la rc^ussîfc de mes projets ne s’j 

trouvaient gravement iDfëressés. Faire pleurer une ptiiic lîlîe 

et gëmiruu aubergiste, la belle gloire î 

IJclas ! lit Magnelonne, que peuvent faire ma faiblesse 
et mon ignorance dans vos sombres projets !... 

\otre laiblessc est une force redoutable, répliqua Mon- 

pelas, et votre ignorance est nne arme que je ne laisserai pas 

échapper, s’il en est temps encore, car raiiire soir no sortiez- 

vous pas en compagnie de ce jeune gentilhomme nouvellement 

anivc, baoul de laverly, ne sortiez-vous pas de la grotte ha- 

bilée par la Fosea. Cette femme a dû vous appren.lrc des choses 
fort c uricuscs. 

Maguelonne fut un instant sans répondre. Scs yeux s’ou- 

Miient démesurément, et un frisson de terreur parcourut tout 
sou corps, 

— O 11 ! murmura-1-elle, vous saviez cela î 

Oui CCI (es, et bien d autres eboses encore. Pour moi la 
forêt n a pas de rnyslêres, la nuit n’a pas d'ombres. Votre en¬ 
trée dans cette grotte vous a été funeste, Maguelonne, car cela 

seul m a déterminé û vous faire retirer de l’auberge de maître 
Cocquenpot, 

— Funeste, murmura la jeune fille; pourtant si j’avais lai.ssé 

mes lèvres formuler Je cri de mon cœur, j’avais entouré 

GCîle femme de mes bras, en disant : ma mère I alors qu’elle 

m’appelait sa fille avec tant de passion, aujourd’ltiji je ne serais 

pas enfermée dans ce château, je n'aurais pas cet elTroi de 

l'avenir, celte terreur du présent. Elle m’eut défendue, proté¬ 
gée !... 

* 

bepuis quelques inslants, Monpelas était préoccupé et n'é¬ 
coulait qu’à demi la jeune fille. Mais il avait saisi le sens des 

paroles par elle prononcées. Ce fut avec nue joie nu^cliante 
qu’il s'écria ; 

— Comme elle a dû souffrir !... 
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Il finissait à peine de prononcer ces derniers mots quand des 
as précipités se firent entendre au dehors. 

Monpelas se tourna vers la porte, saisi d’une terrible inquié- 
iide* Aussitôt la tapisserie se souleva brusquement et deux 
onimes firent irruption dans la chambre. Deux liommes en- 
anglanlés, à demi nus, farienXj eirroyables. 

Maguelonne, en les voyant apparaître, bouches crispées et 
eux étincelants, se recula en arrière avec un cri de terreur, 
inclîs que Monpelas laissait échapper une sourde imprécation. 

^ Ces deux hommes étaient Ragnibus et Carados. 

—' Trahis, monseigneur ! cria le premier. 

— Vendus ! ajouta l’autre. 

— Le roi n’était pas là ! 

— La chambre était pleine de gentilshommes î 

— Cachés sous la tenture.. . 

— Derrière les rideaux du lit... 

— Nous avons été pris dans un véritable traquenard. 

— Cernés, entourés comme des sangliers à l'hallali. 

— Il a fallu lutter terriblement. Je suis criblé de coups 
"épée... 

— Nous avons sauté parla fenêtre au risque de nous rompre 
;s os. 

— Et nous accourons vous avertir. Là-bas le feu est à la 
laison. 

Monpelas, à cette annonce foudroyante de Vécroulement de 
9s projets, avait chancelé, étendant la main pour sc retenir 
lU mur. Mais, par une tension prodigieuse de volonté, il réns- 
tit à rester Immobile, calme et sombre, pourtant ses bras croi- 
ss comprimaient sa poitrine avec force et ses mains, dissimii- 
Jîcs dans les plis de son camail noir, déchiraient furieuse- 
«lent l'étotTe. ’ 

— Ces gciitilsïiommcs étaîent-ils des gardes ordinaires du 
oi ? demanda-t-il de sa voix brève et dure. 
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— Nous les avons fort Lien vus, en pleine lumière, ré¬ 


pondit llaguîLus. Ils étaient dix. Pour mon compte, je ne sais 


pas ce qu’ils sont à lu cour, mais 
ensemble le jour de notre arrivée 
tesse. 


nous avions déjà tiré l’épée 
à rauberge de la Belle-Ilô- 


— Oui, ajouta Carados, c’étaient bien les mêmes, et avec 
eux cet étranger qnî ce jour-là interrompit notre combat. Ru- 
giiibus, qui a bonne mémoire, a dû retenir sou nom. 

— Certes, déclara le chevalier de iîrisemolle ; il s'appelle- 


Raoul (le Taverlv ! 

— Raoul de Taverîy ! exclama Mon pelas, 

— Oui, Moiiseigneur, aifirma de nouveau Raguîbiis. 
Maguelonne, les mabis juinlcs, les yeux au ciel, murmurai 

voix liasse : 

— Raoul î 


Monpolas parcourait la chambre d'un pas saccade, se par-* 
laiit à voix basse ; sa main tremblait sur son poignard. 

— Celte femme se venge bien ! tîl-ilaprès quelques minutes; 
d’uu farouche silence. Elle a tout coinljiné et ce Taverly aexé-* 
culé ses ordres. Dans celle lutte, tons deux nous étions vu!-- 
ncrali’cs d’uu joui C(jlê-, elle, par sa (llîe; moi par moni 
ambition. Cinevra a IVappé mou umbitiou, si je frappais sa.; 
fille i 


» Non. continuâ t-il, ce serait une folie. Je recommence-- 
rai la latte avec lou(e.s nies armes, avec tonte ma force. I.'é-- 

j 

chec est grave, mais je ne suis pas abattu et la revanche seraiz 
terrlhle, ccluiaute, 

U s’arrêta tout à coup devant .Magnelonnc, qni, Ireniblante,, 
éperdue, s’était réfugiée dans le coin le plus sombre de lac 
chambre. 


— Avez-vous compris, avez-vous enlemlii, jeune fille? s e* * 
cria-t-ij. C’est la Eosca, üiuevra, cet’e Femme de la grotte, , 
qui par ses intrigues, ses ineuées ténébreuses, me barre ^ 
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route et fait avorter mes projets les plus cliers. Qu’elle 
3mble !... 

— 0 ma mère ! murmura Maguelonnc. 

— Et ce Uaoul de Taverly, continua îlonpelas, qui se jette 
iprudenimeut au milieu de toutes ces aventures, qui me raille 
m’outrage ! Oli ! celui-là eût Lien mieux Tait de ne jamais 
lit ter la Navarre !... 

Et un geste meuaçant accentua sa pensée. 

Les lôvres de Maguelonne frémissaient, ses yeux brillaient 
rangement et elle allait répondre violemment, lorsque tout à 
iu[) une clameur sauvage s’éleva dans la nuit, 
üonpelas s’élaît arrêté, pélriHé; le bras étendu, écoutant 
îec terreur. 

Ilaguibus et CaraJos s’élancaient vers la porte. 

— Arrêtez I leur cria Monpclas, qui eut peur de rester seul 
evant un danger inconnu. 

Ils revinrent auprès de lui. 

On entendait au dehors, tout autour du château, des pléti- 
ements et des cris auxquels vinrent bientôt s’ajouter des cH- 
uetis d’épées et des détonations d’armes à feu. Plus de 
oute, le château de Suint-Louis venait d’être attaqué, sur¬ 
in s. 

— Impossible, s’écriait Monpelas, noos ne sommes plus au 
emps de la Ligue, les Imguenols ne sont plus en armes et 
Pattaqucut plus les catholiques. Ûn ne brûle plus les clià* 
eaux. Que veut donc dire cette agression ? 

Uaguibus et Oarados s'étaient rapprochés l’un de l’autre et, 
1 tout hasard, ils avaient mis Pépcc au poing, 

— Yoisdu, Carados, dit Raguibus, tout ceci ne me dit 
*ien qui vaille. Une fois qu’on a tâîc delà malechance le destin 
l’est pas conlcnt qu’il ne vous y ait plongé jusqu'au cou. 
Après notre échaulfourée de ce soir, j’augure mal de l’a- 
-venir. 
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— Hélas ! Raguibus, répendit l’autre, j’ai tout à fait mômej 
opinion. Depuis la perte inattendue de nos raille'henricus d’or- 
et de nos espérances, je vois tout en noir. 

— 11 est donc écrit, s’écria le clievaüer de lîrisemolle enj 
poussant un soupir caverueuxv que jamais nous neparvien-- 
(Irons à devenir des honnêtes gens, comme tout le monde 
puisque le ciel nous en refuse les moyens. j. 

— Essayons d’abord de sauver notre peau, Itaguibus, monn 
ami; nous exprimerons nos regrets après. 

Ce sera peut-être difltcile. car nos affaires prennent une ; 
• fort mauvaise tournure. 

— Bail ! fit Carados, le maître est là î 

« 

— Hum ! qui sait s’il y sera demain, interrompit Ba->' 

guibus en hochant la tôle et en esquissant un mauvais sou-^ ' 
rire. ] 

Carados répondit par une grimace moitié joyeuse et moitié. : 

désolée. 


Seule, Maguelonne écoutait avec une impatience anxieuse, ' 
un espoir ardent, le bruit de la lutte qui se rapprochait de. 
plus en plus. Elle comprenait que cette attaque subite était|| 
dirigée contre le cbàtelaln de Saint-Louis, contre son ravi.s- 
seur, et que, par conséquent, sa réussite était pour elle la dé-J 
livrarjce. |[ 

Soudain, un pas rapide sc fil onlenclrc, et Landry, le eapi-B 
taîne du château, se précipita dans la chambre. n 

— Monseigneur, s’écria-1*il, je vous cherchais par tout le® 

château... |f 

« ■ 

— Silence ! lui dit 3Ionpelas d'une voix sombre en lui 

sis.=ant le bras. Parlez bas. B 

Et il renlraîna â l’extrémité de la pièce. B 

— Voyons, qu'y a-t-il ? B 

— Monseigneur, reprit Landry, une nltaque imprévue, for-B 
midahle, une véritable avaîanclie d’bommcs étrangers, desB 
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irtes de bohémiens commandes par tiois gentüsliommcs. lis 
at escaladé la première enceinte et se battent dans les cours. 
2S défenseurs du château, surpris, accablés sous îe nombre, 
î défendent avec rage, mais, dans un instant, ils vont être 
îbordés et je viens vous avertir qu’il faut songer à la 
dte î... 

Monpelas fut un moment sans répondre. Tout un monde de 
însces s’agitaient sous sa capuce noire. 

— Pouvez-Vous résister encore dix minutes ? demandad-il 
oidement. 

■ — Dix minutes, oui, monseigneur, j’en réponds. 

— Résistez donc, et, avec tous ceux que vous pourrez saii- 
3r de la bataille, venez me retrouver à mon château des Cé- 
îDues, Je vous laisserai libre, Landry, de fixer vous-même la 
Scompense du service que vous m'allez rendre. Allez, 

Landry s’inclina et repartit en toute hâte. 

D’un signe, Monpelas appela près de lui Raguibus et Gara- 
os, et leur désignant Maguelonne qui avait écarté les rideaux 
e la fenêtre et qui regardait dans la cour intérieure du châ- 
îau, dévorée d’un espoir avide et craintif; 

— Emparez-vous de cette jeune fille et suîvez-moi. Nous al- 
ms fuir par les Eouterrains du château. Vos mille henricus 
’or ne sont pas perdus. Si nous échappons, et c’est chose fa¬ 
ite, je vous les remettrai. 

Raguibus et Carados eurent une exclamation de joie et leurs 
eux étincelèrent. 

— Nous sommes prêts à tout braver, monseigneur, déclara 
arados. 

— Faut-il agir doucement ou brutalement avec la demoi- 
2lle? demanda Raguibus. 

— Faites vite 1 répondit sèchenient Monpelas, Noa .minutes 
nnt comptées. 
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— Bon ! on sait ce que cela veut dire 1 fit Carados impa¬ 
tient. 

Kt tons deux s’avancèrent, résolus, vers Maguelonne. 

La jeune fille, en les entendant Ycnir à pas rapides, avai 
brusquement abandonné la fenêtre et s’élait retournée verf 
eux. Dans leurs gestes, dans leurs yeux, elle devina tout c< 
(|u’it y avait de violence dans l'ordre donné par Mon- 
pelas. 

Elle SC raidit fîéscspérémcnt, une expression d'épouvanft 
bouleversa son visage, une révolte larouche éclata dans sot 
regard, et, s’accrocliant d’une main à l'un des barreaux de 
fenêtre, elle cria en tordant son corps et en sc serrant contre 
le mur : 

•—• Non, je ne veux pas, je ne veux pas ! 

— Eaites vile I répéta Monpclas, derrière tes deux ban¬ 
dits. 

Ils se liàlêrent davantage. 

— Si vous avancez, si vous me foiicliez, cria Maguclonut 
plus véhémente encore, je vous frappe, je vous ttic. 

EIlc agitait dans sa faible main la petite dague qu’elle avait 
emportée de l’auberge. 

Kaguibus et Carados liaussêrcnt ironiquement les épaules et 
Franciiirent d’une longue enjambée l’espace (jui les séparait de 
la jeune fille. En voyant les mains ignobles de ces bandits s’a¬ 
vancer pour la saisir, Magucloniie poussa un cri d’iiorreur et 
son bras armé frappa. La frêle lame frôla la joue de Carados et 
lui laboura légèrement l’épaule. 

— .Ml 1 petite chatte, tu veux griffer ! rugit le misé¬ 
rable. 

Et, saisissant riidonient le poignet délicat de la pauvre en¬ 
fant, il le serra dans sa main osseuse jusqu'à lui faire aban¬ 
donner son arme. Maguclonne eut un sanglot autant de dégoût 
que de douleur, et, renversant sa tête en arrière avec réner-^ 
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gie Üérrciisc (îii désespoir, elle jeta dans l’aii* nn suprême et 
vibrant appel. 

— 11.1 mèro, au secours ! A moi^ rsaonl ! 

— Tefaîrar-'u, pctüc péronnelle ! fit Ragiiibus en couvrant 
de sa large main le doux visage de Magiiclonnc. 

La jeune fille fc dêliattil quelques instants encore, épuisant 
CG qui lui restait de forces à repousser l’horrible étreinte des 
doux baudils. Mais, entiu, son corps se tordit une dernière 
fois, un long frissonncnient parcourut tout son être et elle resta 
sans vie, rigivle et pâle comme une morte. 

Monpelas s’était approché et contemplait froidement, inipa- 
liemnient, cette scène hideuse. 

—■ Kli liicii ? iriîerrogci't-il, 

— C’est fait, monseigneur, déclara Raguibns. Tous voyez 
que ça n’a pas été long quoique un peu violent. Je crois la pe¬ 
tite calmée pour une bonne demi-heure au moins, 

— Alors, suivcz-nioi, commanda lloupelas. 

Rnguibus prit la Jeune fille évanouie dans ses bras robustes 
et se mit en marclie derrière le maître. 

Caraclos les suivit par derrière en se frictionnant Fénaule et 
en égrenaut tout bas sa plus belle kyrielle de jurons. 
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Monpelas couduisit les deux sacripants dans ecn oratoire. 
Toute celle partie du cliùteau (5tait complètement déserle.|j 
I.andry tenait parole. Ayant réussi à grouper un petit noyau 
de défenseurs autour de lui, il arrêtait le Ilot des assaillants : 

' I 

; i 

pendant les dix minutes promises. Mais sans cesse le lumiilto:! 
augmentait, les cris de détresse mêlés aux cris de IriomplieJ, 
devenaient plus formidables et par instants une voix vibrante 
criait dans la bataille : 

— En avant, mes amis; un dernier effort. J’ai entendu sa 
voix. Elle nous appelle. Il ne faut pas leur laisser le temps 
d’accomplir leurs sinistres desseins En avant ! 

— Monseigneur, dit Haguibus, je reconnais parfaitement 


cet organe sonore pour l’avoir entendu déji à l’auberge de laj 
Belle-llùtesse à la petite maison d’Avon. C'est, à n’en pas 
douter, notre Taverly. 

— llùtons-nous I fit Monpelas» en fermant la lourde portai 
de l’oratoire et en l’assujettissant au moyen d’une barre] 
de fer passée dans deux; anneaux solidement fixés dans lej 


mur. 


Puis il alla vers la table chargée de livres où nous l’avons 


IS 
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11 travailler et rêver dans les premiers chapitres de ce drame, 
t y saisit une petite cassette, et brûla Eoîgneusement les pa^ 
liers qu’elle contenait. Ensuite il fit prendre une torche à Ga- 
ados et, lorsi|ue celui-ci l’eut altumée à la lampe qui éclai- 
ait perpétuellement Toratoire, il s’avança vers ie grand 
lirisl de bronze, solitaiiO sur i’nn des quatre grands murs de 
lettc vaîîe salie nne. Appuyant sur un ressort caché dans les 
noulures du socle qui supportait le cructfié, il fit céder un 
lanneau du lambris. Se rabattant en arrière avec un bruit sec, 
le panneau découvrit Touvcrture béante d’im étroit escalier 
(ui s’enfoncait dans la muraille. 

— Allez! dit-il à Carados en lui indiquant le passage du 
^esîe. 

Le |)auvre diable, si cruellement éprouvé en cette nuit ma- 
encontreuse, pencha sa torche pour bien éclairer les profon- 
leurs de la tortueuse dcsceule, fit une grimace significative 
qu’il renforça d’un soupir résigné, et, courbant en deux 
son grand corps maigre, i! franchit l’ouverture du sombre pas¬ 
sage. 

Sur un second geste iîaguifms, chargé de son doux et léger 
fardeau, sc glissa avec précaution derrière Carados. Alors Mon- 
pelas toujours redoutable même dans cette fuite précipitée 
puisqu’il entraînait la pauvre enfant qu’on tentait de lui arra- 
clier au prix de celte lutte nocturne, cet assaut furieux, ces 
cris, ces chocs dépée, tout ce sang versé, îrloiipclas disparut à 
son tour dans les ténèbres du sombre escalier, U referma brus¬ 
quement roiiverlure derrière lui. 

Désormais il était sauvé, et en pensant à la rage, au déses¬ 
poir de ses ennemis quand ils verraient inutile,, infructueux, 
leur immense eiïbrt, il se prit à rire d’un rire diabolique., 
liais soudain son ricanement se termina par un blasphème, il 
venait de sc sentir retenu en arrière. En sc refermant, la 
trappe avait enserre un pü de sa capucc. 





316 


LA BELLE HÔTESSE 


En ce moment des coups sonores retcniirent, (•l)ranlQut le 
vieux cliâteau jusque dans ses profondeurs, itonpelas com¬ 
prit que les assaillants attaquaient la porte de l’oratoire à coups 
de hache. Il n’osa pas relever la trappe à cet instant critique, 
et il tira violemment sur l’clüne pour se dégager. Le drap se 
déchira laissant la pièce arraclice dans la rai[iu:ft du pMnucan 
mobile. Libre enfin, -Monpelas descendit rapidement les degrés 
de l’escalier pour rejoindre Garados et Ikguibus qui s'avan¬ 
caient toujours. 

Ils franchirent une quarantaine de degrés et se trouvèrent 
dans uii caveau voûté soigneusement, construit et pavé avec de 
gros quartiers de grès blanc. Garados se retourca vers Monpe- 
las en lui montrant trois galeries soulcrrai.aes ([uî s'en allaient 
dans trois directions dilïérentcs : 

— Par où faubil prendre, monseigneur ? dcmamla-t il en 
Laissant la voix malgré lui, car l'écho répétait ses iiaiüles 
avec une amplitude formidable sous les voûtes résonnantes. 

— Écoutez, dit Monpelas, les abords du cliâteau de Saint- 
Louis doivent être étroitement surveillés, par coasoniiout la 
moindre imprudence, le moindre cri pourrait nous i)erJro. 
Il faut empêcher la jeune lilîe en revenant ù edie d'uppiier 
au secours. Une voix de femme dans la nuit s'entend très 
loin. 

— Nous serons muets, nous autres, réponiit Garados, et 
quant au reste, je comprends. 

Prenant alors le bandeau que lui tendait Mon])clas, et aidé 
de Ikguibus, il le [dara sur la bouche de èlaguelonne et le 
noua fortement eu arrière. 

C’était vraiment pitié de voir ces deux misérables appesantir 
leurs mains ignobles souillées du sang de tous leurs meurtres 
sur cette malheureuse enfant : c'était le crime qui liàillonnail 
l’innocence, c’était la force brutale et odieuse qui Llüiilîait 
ténébreusement la voix plaintive et pourtant redoutée de ta fai- 
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l)lessG ; c'élait l'iiornble qui se vengeait tîc la grâce et de h 
bcaiitd ! 

QuaviLi ce fut fuit, Moupclas piînétra sous l'un des trois pas¬ 


sages souteiTûins eu disant 
— Suivez-moi. 


Garadns, élevant sa forclic pour éclairer Tespace devant les 
pas du rnaitre, se mit en marche après lui. Ilaguibus porlant 

Idagiielonne venait le dernier. 

Sous la rouge lumière de la torche, ce groupe qui s’eu fon¬ 
çait sitencieusement dans celte galerie étroite, perçant Vonibre 
qui renaissait aursîlôt après son passage, semblait être quelque 
sinistre apparition créée par les ténèbres. 

Après dix minutes de marche silencieuse, Monpelas s’arrèla. 
Le souterrain alors taillé dans le roc vif, plus tortueus et plus 
étroit, se trouvait barré par un bloc de crès. 


Kommes-nous arrivés ? 


demaiiila Gara los, 


impatient. 


— Oui, répondit Monpelas, encore une dizaine de pas. 

— Ûb ! tant mieux, car on ctouiïe dans ce long boyau de 
pierre. 

— Et puis, ajouta Raguibus, moi je commence à me fatiguer. 

— Silence! commanda impérieusement le maître. Le pas¬ 
sage va devenir diCricilc et nous ne pourrons franchir le 
faible c.«pace qni nous sépare du débouché qu’en rampant sur 
les mains et sur les genoux, Yoms vous arrangerez tous deux 
pour faire passer la jeune fille sans dommage pour elle. A 
liarlir do cet instant nous devons redonldcr de précautions. 
Pourtant n'éteiguez la torclie qu’à mou commandement. 

— Bien, monseigneur, répondit 'Carados d'un ton suffisant, 
la manœuvre est comprise. 

Sur cette affirmation, Alonpclas démasqua l’ouverture en 
faisant basculer le (juartier de roc mobile autour d’un axe 
horizontal et se glissa dans la trouée naturelle qui conduisait 
au dehors. 
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(jarados courba péniblement sa longue écliiiie et s’introdui¬ 
sit à la suite de Monpelas, en grommelant à part lui : 

— Il est grand temps que tout cela linisse, car je commence 
à sentir furieusement toutes les égratignures qui parsèment mon 
pauvre corps* 

Tout à coup, riaguibns, qui depuis quelques instants écou¬ 
tait avec une attention profonde et une inquiétude visible, Ila- 
guibus se rapprocha précipitamment en disant : 

— ^lonseigneur, je crois que nous sommes poursuivis. 

— .Sang-bious ! jura Carados, il ne manquait plus que ca. 

Pourtant Raguibus avait raison, car on entendait un mur- " 

mure de voix confuses à l’extrémité de la galerie qu’ils ve¬ 
naient de parcourir. 


Chose étrange, Monpelas n’avançait plus, il s’était replié sur 


lui-même d’un mouvement subit de recul. 

— Monseigneur, répéta Carados, coniprenez-voii.s, nous 


sommes poursuivis. 

Le niaitre ne répondit pas, et Carados en avançant la main 
sentit qu’il était agité d’un tremblement convulsif. 

burpris, inquiet, le spadassin se iiaussa le plus possible pour 
voir par-dessus Monpelas et projeta la clarté de sa torche eu 


avant. Un cri de colère et d’elfroi 
lèvre.s. 


aussitôt de ses 


Au milieu de l’étroit passage, sur le sol sableux parsemé de 
mousse, une vipère se dressait nieuaçanle, la gueule large¬ 
ment ouverte et ses crochets venimeu.x prêts à frapper. Won- 
pclas, en s’avançant dans l’ombre, avait cflleuré de la main le 
reptile endormi, puis au contact de celte peau glacée, il s'élait 
brusquement rejeté en arrière, frémissant de terreur, tandis 

4 

que la vipère s’enroulait en sifllant après avoir tenté de mordre j 
la main qui l'avait touchée. ^ 

— Monseigneur, courage ! s’écria Carados, jetez-lui votre t 
poignard. 
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liais dôji Monpeîas avait repris tout son sang-froid et ce fut 
d'une voix calme qu’il dit: 


— Donnez-moi la lorebe. 

Carados lui plaça la résine dans la main qu'il tendait sans 
quitter du regard la tête de la vipère. Duis lentement il pré¬ 
senta au reptile le bout enllammé. ba vipère se détendit en s’é¬ 
lançant sur l’objet qu’on lui présentait, niaîs elle eut à temps 
la sensation violente de la clialcnr, clic se replia soudain, s’a¬ 
platit sur le sol et sc mil à fuir vers rexiérieii,''. Monpeîas re¬ 
leva sa torche et la regarda disparaître sans faire un inouve- 
ment. 

btaît-ce superstition ou était-ce sympatliic? 

(iarados n’osa rien dire mais il exprima sa surprise 
et son mécontcnlement par un geste fort peu respec¬ 
tueux. 

Le maître éteignit la torche et continua sa marche ram¬ 
pante. Quelques secondes après il débouchait au fond d’un 
creux de rochers qui se trouvait situé au bas des pentes du 
mont Saint-Germain. 


Carados émergea derrière lui. Puis il se bâta d'étirer scs 
longs membres et, après avoir aspiré une énorme boulfée d’air 
pur et frais, il se replongea, tète en avant, dans le sombre et 
étroit passage. Après un colloque animé avec Ragnibus resté 
à l’étranglemeut de la galerie, il se relira ramenant à lui, le 
plus doucement possible, le corps de Magiielonne évanouie» 

Monpeîas se pencha sur l’ouverture : 

— Hâtez-vous, cria-î-il à Ragnibus. Soulevez un peu la 
pierre qui barre la galerie et le ressort la remettra en 
place. 

Quelques instants après, un bruit sec lui annonçait que l'ordre 
du maître venait d’ètre exécuté, et enllrt, les pieds d’abord, les 
cuisses, les reins, les épaules et la tète hérissée du chevalier 
de lîrisemoHe sortirent successivement du trou noir. 
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— Ouf! fit'i! en se dressant sur ses larges extrt'-milés, la 
circulation n’est pas des plus connnoOes dans les roules sou¬ 
terraines du cliùtcau de Saint-Louis, et je suis particulière¬ 
ment enclianté de reprendre ma position nalurelte, 

— Ne nous attardons pas, reprit aussilèt Monpelas, il nous 
faut rapidement traverfor la forêt et gagner nu village éloigné, 
où nous puissions noiis procurer des chevaux. Nous ne serons 
en sûreté que derrière les murailles de mon château des Lé- 
veiines, inattaquable et insurprenable celui-là sur sou pic de 
granit. 

— Alors, en avant, répondît llaguibus, monfrez-nons la roule, 
monseigneur. 

— Marclions ! ajouta Carados en prenant à son tour àiaguc- 
lonnc dams scs bras. 

La fraîclieur de la nuit avait un peu ranimé la jeune Hile et 
elle s’agitait faiblement dans les bras du bandit. Larados s’as¬ 
sura de la solidité du bâillon mis dans sa bouche, ramena bru¬ 
talement ses deux mains dans les siennes et ces précautions 
prises rejoignit à grands pas Mon pelas cl iîaguibus qui avaient 
pris les devants. 

Ils gravirent un sentier serpentant au liane de la montagne 
à travers les genêts, les bruyères et les hou.v. Quand ils lurent 
au sommet, *M on pelas s’arrêta. 

La bulle Saint-Louis apparaissait fiariiboyante au-dessus des 
futaies sombres d(»nt elle était de loules parts entourée: Le feu 
avait été rnis au château, et dans le ciel calme, i’iuceiulie so 
développait dans des loiTents de fumée. Devant les Ilaium^s ou 
voyait s'agiter des points noirs qui étaient des liommc.s, tandis 
qu'une clameur assourdie par la distance arrivait jusqu'aux iU- 
giîifs. 

Monpelas contempla quelques instanls son château rjni brû¬ 
lait, puis son regard se lixa sur Maguctoniie. 

— Voilà bien du bruit et de la futuce pour une petite lillc ! 
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miii’rni!ra*t'il froîd?nienL C'esl la revanche de Pnycerdac, 
ajouîa-l-il avec un j^este furoudui. Quelle sera celle de Saint- 


- 9 

^ - M- ** 


Puis il poursuivit sou cliemin et. !e somhre îrroupc s’enronça 
dans la nuit. 
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L’cscalade du cliàtcau Je Saiüt-Louîs s’élait faite sur tous 
les points et les bolidmiens s’étaient aussitôt répandus dans la 
première enceinte avant que les cent hommes d’armes de .Mon- 
pelas se fussent organisés pour la défense. L’attaque avait été 
si rapide, si inattendue, et le nombre des assaillants était si 
grand que ce fut au cœur môme de la place, devant les 
appartements du mailrc, que Landry parvint à arrêter pour 
quelques instant.^ l’elfort des vengeurs de Ginevra. 

Taverlv, Yalbreuse etFlossac combattaient avec furie, essavanl 
de traverser les rangs des soudards de Landry, car ils coinprc- 
naient que chaque minute perdue livrait Maguedonne à la colère 


de son ravisseur. 

Ginevra, dévorée d’une anxiété terrible, suivait partout les 
jeunes gentilshommes. Taverlv avait voulu t’écarter de la lulte; 
mais, résolue, inébranlable, elle avait refusé, voulant ètie la 
première à serrer sa iillc dan.s scs bras, si l'on parvenait à la 
sauver. Pourtant en vovant tomber les siens autour d’elle, on 
entendant sîfller les balles des mousquets, en se trouvant tout 
à coup plongée dans cette bataille furieuse, au milieu des chocs 
d'épée, des cris de rage, de désespoir, d’agonie, une lîorrihie 
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crainte lui serra Je cœur. C’était pour elle, pour sa vengeance, 
pour vsa (ille, que tous ces hommes s'égorgeaient, que le sang 
coulait à Ilols sur les dalles du château de Saint-Louis. Désor¬ 
mais sa cause était ternie, ensanglantée, et dans la lièvre de 
l'attente, l'esaltation du combat, elle sentit s’élever en elle- 
mCme une terrible appréhension : si tous ces cadavres allaient 
porter malheur à sa fille, si quelques gouttes du sang versé 
allaient rejaillir sur elle ! Dans une invocation ardente, Ginevra 
demanda au ciel à porter seule la responsabilité écrasante de 
tout ce qui s’accomplirait en cette nuit tragique. 

Lorsqu’elle entendit la voix de Magueloune qui appelait au 
secours, un grand cri s'échappa de sa poitrine : 

— Vivante I elle est vivante ! 

Et elle voulut s’élancer, courir^ folle, téméraire, su¬ 
blime. 

— Mais vous allez vous faire tuer, madame ! s’écria Raoul 
en la retenant. 

— Qu’importe ! répondit-elle, sans vouloir s’arrêter, 

Lejeune gentilhomme îa couvrit de son corps et d’un élan 

irrésistible, il entraîna le Ilot des assaillants, 

Landry et ses hommes reculèrent en combattant pied à pied. 
Il y eut quelques minutes d’une lutte corps à corps. Si les dé¬ 
fenseurs de Saint-Louis n'avaicL.t pas l’avantage du nombre, 
ils avaient celui delà position. Ils étaient une trentaine au som¬ 
met d’un escalier qui donnait accès dans le pavilion central du 
château liabilé par Mon pelas. 

C’était le seul point où l’on coinîjattit ; partout ailleurs le.s 
bohémiens parcouraient en toute liberté les vastes bâtiments 
groupés d’une façon irrégulière autour du donjon. 

Landry disputa uu à un tous les degrés, puis chaque pas du 
long corridor qui se trouvait à la suite. Mais peu à peu sa pe¬ 
tite troupe se fondait autour de lui. A un moment il jugea que 
c’en était assez et qu’il avait rempli ses engagements envers 
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ôlonpelas. Alors, criant « Sauve qui peut ! » ii (ourna casaque 

sparut uaus i onaérc du corriaor avec les quinze iioDiines 
qui lui reliaient. 

llinevra était donc niaitresse du cliâfoaii de Saint-Louis, mais 
la résistance de Landry avait donné à Moripelas le temps de l’uir 
cm ! j n r t a n t M a g ii e 1 o lui e, 

En un instant le donjan fut parcouru, rouillé. 

beule, la porte de l'oratoire résista aux premiers ef¬ 


forts. 


— üagnelonne n’est plus au château on elle est derrière 
cette porte, s’écria Taverly, 

Et saisissant une liaclic, il attaqua, furieux, la lourde ferme- 
turc, bientôt dix bras vinrent à son secours eî en deux ou trois 
minutes les marsîvcs planches de cliènc liérissées de clous à 
grosse tôte volèrent en éclats. 

liaonl de Taverly, Ginevra, A^albreuse, Flossac, et une 
vingtaine de bohémiens s’élancèrent dans l'oratoire. 

— îlieii ! s'écria Ramii désespéré. 

— bien ! répéta doulourenscraent Ginevra. 

— C’est pourtant bien ici ie repaire de la béte, dit Vaîiireuse 
en biretant dans tous les coins. 

— En clfet, ajouta Flossac, on y respire une odeur écœu¬ 
rante d’oratoire^ mêlée û je ne sais quelles fauves exhalai¬ 
sons. 

—‘ Cherchons, mes amis, cria Flossac, une bonne bauge 
a toujours ses échappatoires. Essayons de déterrer ceîle-ci. 

Et, j)reiiant une torche des mains d'un bohémien, il se mit 
à e.xamincr lentement le pianciier et les murs. 

Ginevra était restée pélrîltée an milieu de l’orafoirc. Le fa¬ 
tal insuccès de cet immense effort lui avait enlevé l’exal- 
tutio'i (lévrensc qui seule la soutenait dans cette lutte san¬ 
glante. Elle fat saisie d’un tremblement convulsif et elle ciian- 
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Raoul de Tâverly la soutint dans ses bras. 

— Courage, madame, murmura-t-il, sans espoir lui- 

môme. 

— Tout est fini!... Tout est perdu! répondit-elle d'une 

vois, sombre. Il se vengera sur elle. C'est horrible I. .. 

— Ah! s’écria soudain la voix de Flossac, je savais bien 
que je trouverais quelque chose. 

— Qu’y a-t-il ? interrogea avidement haoul. 

— Comme le drap ne pousse pas sans raison sur les lam¬ 
bris^ continuait Flossac, et qu’en voici un échantillon de deux 
ou trois lignes qui me semble pris dans une rainure, je suis en 
droit de conclure qu'il y a là une ouverture cachée. Qui sait ? 
peut-être sommes-nous sur la piste de notre homme. îS'ous al¬ 
lons bien voir. Une hache! 

Raoul eut uu cri de joie et Ginevra, ranimée par l’espoir, le 
suivit vers Uendroît que Flossac indiquait. 

Déjà le gentilhomme frappait à coups redoublés sur le lam¬ 
bris. Sous ses efforts vigoureux le panneau céda, démasquant 
l’escalier secret par lequel Monpelas, avec Raguibus et Cara- 
dos, avaient fui entraînant Magueîonne. 

— Nous sommes sur la trace, s’écria joyeusement Flossac. 
Ne perdons pas de temps. Us ne sauraient être bien loin. Nous 
pouvons encore les rattraper. Qu’une dizaine d’hommes nous 
suivent et mettons-nous à la poursuite de Monpelas. 

En disant ces paroles il saisissait une torche et se glissait 
résolument dans le sombre passage. 11 arracha en passant le 
morceau de drap qui était resté collé au lambris. 

— Pardieu I dit-il, si nous rejoignons le propriétaire nous 
lui recoudrons cette pièce sur la peau à coups de daguo. Il 
aura de grandes chances pour la conserver à jamais. 

Derrière Flossac, s’était élancé Valbreuse. 

Raoul de Taverly conseillait fortement à Ginevra do ne pas 
s’aventurer avec eux dans ces galeries souterraines. 


« 
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— Je veux vous suivre, 
rais craiixiéîo. 


répoiitlit-clle. Seule ici, je inoiir- 


II fallut bien, devant celle résolution neltemont formulée, que 
le jeune gentilhomme la laissât faire. 

Lorsque Flossac, qui avait pris les fonctions de guide, fut ar¬ 
rive au caveau oii prenaient naissance trois galeries ditfé- 
rentes, il s’arrêta fort embarrassé. 

Laquelle de ces galeries fallait-il prendre? 

11 V eut une minute d'incertitude cruelle. 

«J 

Tout à coup Flossac eut une inspiration, 

— Eteignez vos torches î commanda-t-il aux deux bohé¬ 
miens qui s’en étaient précautionneusement saisis. 

Ils obéirent, et lui-même cachant sous son manteau la ré¬ 
sine qu’il tenait à la main, l’obscurité se fit, complète, dans le 


caveau. 

En cri de joie s’échappa en même temps de toutes les 
lèvres : au fond de l’une des galeries on apercevait une faible 
lueur. 

— llàtons-nous, cria Flossac, nous allons les atteindre. 

Et il s’élança en courant dans la galeiic, suivi de la petite 
troupe, 

âlats, arrivé à l’extrémité, il se Iienrla à la muraille de ro- 
cticrs. Il n’y avait pas d'issue apparente. Après une explosion 
de colère, de cris de rage, de malédictions et de blaspliômcs, 
ils se mirent résolument à l'œuvre et après des recherches lic- 
vreuses, une demi-lieure de travail acharné, ils parvinrent à 
démasquer l’ouverture. 

Quelques instants après ils se trouvaient réunis au fond du 
creux de rocher où s’étaient arrêtés et concertés Monpelas et 
ses deux bandits. 

Autour d’eux l’immensité de la forêt s'étendait calme, 
morne, sombre. 

Teuler de rejoindre les fugitifs dans ce chaos de rochers, de 
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carrières, de futaies et de taillis, était une folie. Aussi Flossac, 
malgré son entêtement de Gascon et sa courageuse activité, s'a¬ 
voua-t-il désespéré : 

— Ma foi! grommela-t-îl, je crois bien que notre ravis¬ 
seur, Fenfer le confonde ! a bel et bien réussi à nous échapper. 

Ginevra entendit cette réflesion et un sanglot lui déchira la 
poitrine. 

— Oui, mais, se hâta-t-il d’ajouter, il nous reste un es¬ 
poir, nous avons une armée à notre disposition, battons la fo¬ 
rêt, interceptons toutes les routes, fouillons tous les creux de 
roclicrs, et si le diable iic s’cii môle pas, nous finirons bien 
par mettre la main sur ce misérable, ruisqu’il emporte la 
pauvre petite Maguelonne, il ne doit guère aller vite. 

Us comprenaient bien que le moyen proposé par Ftossac 
était insensé, mais pour conserver ime lueur d’espoir à la mal¬ 
heureuse mère, ils accueillirent tous ces paroles avec enthou¬ 
siasme. 

— C’est cela^ dit Yalbreuse, organisons une gigantesque 
battue, 

— Essayons, murmura Taverly. 

— Mais il nous faudrait, reprit Flossac, un homme qui 
coiiniit admirablement la foret. N’y a-t-il personne capable de 
diriger nos efforts, parmi nous? 

■— Moi ! répondit aussitôt une nouvelle voix. 

Et un homme s'avança vers Flossac. 

C’était Roland, le braconnier des Hautes Loges. Derrière lui 
marchaient gravement ses quatre grands chiens, 

Uoland avait fouillé de fond en conihlo le château de Saint- 
Louis. N’ayant rien trouve il avait fini par s’engager dans le 
passage souterrain que venait de parcourir la petite troupe gui¬ 
dée par Flossac, et il arrivait à l’endroit où les poursuivants, 
dépistés, tenaient conseil. 

— Que voulez-vous faire ? demanda-t-il à Flossac, 
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Celui-ci lui expliqua son idée en quelques mots. 

Holand secoua la tète. 

* 

— A moins d’un hasard incroyable, nous ne trouverons 
rien, dit-il. 

— Essayons toujours, reprit Flossac, ne serait-ce que pour 
tromper le désespoir de cette mallicureuse femme, 

— Pauvre maîtresse ! murmura Roland. 

a Vous dites, s’écria-t-il tout à coup, que !e Monpelas est 
passé en cet endroit il n'y a pas bien longtemps ? 

— Nous avons aperçu la lueur de leur torche,., Une demi- 

*■ I 

heure à peu près. 

>1 

— Ah I si nous avions quelque objet ayant appartenu à ce 
misérable, mes chiens retrouveraient bien la trace. Mais l'on 
peut courir au cliàteau. ,. 

— Inutile, interrompit Flossac, j’ai ceci : 

Et il tendait à Roland le morceau de drap qu’il voulait 
coudre à coups de dague sur la peau du ravisseur. 

Roland s’eu saisit avidement. 

— Tée !... mes braves ebiens, s’écria-t-il. En chasse ! 

Et il leur faisait sentir la pièce arrachée au vêtement de 
Monpelas. 

Les quatre chiens llairèrent tour à tour le haillon que leur 
présentait Roland. Puis ils tournèrent plusieurs fois sur eux- 
mêmes, Leur long museau pointu à terre, et d’un commun ac¬ 
cord ils gravirent le sentier. 

Roland s’élança derrière eus, modérant leur ardeur pour 
pouvoir les suivre, 

— Maîtresse, dit-il en se retournant, si le Monpelas a suivi 
cette direction, je vous jure qu’avant une heure nous Paurûiis 
rejoint î 

— J’accepte ce dernier espoir, dit-elle en se remettant en 
marche, appuyée sur Raoul de Taverly, maiss’il se brise comme 
les autres, j’en mourrai de douleur ! 
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Monpelas connaissait un peu la forêt, Raguibiis et Carados 
pas (.lu tout. Auîsi la marche des fugitifs était-elle incertaine, 
légèrement aventureuse. Pourtant la direction prise, ufrection 
itillexiblc, rigoureuse, avait été choisie par Monpelas, après 
un rapide mais habile calcul. H fallait éviter, pmisait-il, Fun- 
tainebleau et les villages voisius de Saint-Louis, tels que les 
Hautes-Loges et Brolles, car les abords pouvaient en être sur¬ 
veillés pir les partisans de tliiievra, et gagner un point oppo¬ 
sé, fiil:ùt- il pour cela traverser la forêt tout entière et mareber 
tonte la nuit. 


Depuis environ doux licures ils avaient quitté le château de 
Saint-Louis. Maguelonne était revenue à elle et, pour ne pas 
subir le contact ignoble des bandits chargés de la porter, elle 
avait préféré marcher, résolution qui avait comblé de joie nies- 
sires Raguibus et Carados. 

Les deux spadassins, rompus de fatigue, se traînaient der¬ 
rière la jeune fille, sans sonner mot, se haussant parfois sur la 
pointe de leurs longues extrémités, pour regarder au loin si l'on 
n'apercevait pas enfin ce village tant désiré où l’on devait mon- . 
ter â cheval, peut-être en voiture, espéraient-ils. Mais le sen- 
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tier s'enfoncait toujours au milieu des roclics grises et nulle 
éclaircie d’iiorizon ne faisait pressentir rapproche d'un lieu 
habité. Aussi les deuK pauvres diables égrcnaicut-ils un à un, 
et ciiacun pour son compte, tous les jurons de leurs réper¬ 
toires, aussi variés qu’éuergiqiies. 

Mais si, au lieu de regarder eu avant, ils avaient regardé en 
arrière, c'eût été bien autre chose, car à trois ccuts pas de 
CaradoSj qui se trouvait le dernier de la petite troupe les 
quatre grands chiens de lloland réglant leur marche sur celle 
des fugitifs, d’après les efforts de leur maître^ suivaient [ù- 
^‘emment la piste. 

Pioland, pendant cette longue poursuite, n’avait cessé d’as¬ 
surer à Ginevrala réussite de leur tentative, mais n’avait pas 
encore annoncé qu’ils fussent si près d’atteindre les ravisseurs. 

A chaque instant, Paoul de Taverly, ou Fîossac, ou Valhreusc, 
l’interrogeaient fièvreusement, mais il se contentait de répondre 
simplement : 

— Nous approchons I 

A un monioiit, il fit anèîer ses chiens, ôta vivement ses 
lourds souliers ferrés et, après avoir dit aux trois gentils- 
hommes : N’accélérez pas votre allure, — il sc prit à courir 
légèrement et sans bruit dans le sentier. 

Lorsqu’il revint au bout de quelques minut-s, ils voulurent 
l’interroger, mais il mit un doigt sur ses lèvres : 

Silence ! leur dil-i! à voix basse. Rn ce moment la 

«■ 

moindre imprudence peut nous faire manquer notre but, Nous 
sommes à peine à deux cents pas du Monpclas, et dans dix 
minutes, maîtresse, vous aurez votre fille dans vos bras, 

Ciinevra ne put retenir une exclamation de joie, tandis que 

’laverly prenait (a main du l.'raconnier et la serra’t clialcurcu- 
scraent, 

« 

— Je les ai examinés, continua Roland cmn. Monpclas 
marche le premier, ensuite Maguclonne, puis vjcnncnt deux t 
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grands spadassins qiît traînent leurs longues épées sur les 
roclics. On entend d’ici le bruit de leurs pas. 

— Courons. Précipitons’nous ! dit Taverly, bouillant d’irn- 

patience. 

— Arrêtez ! fit Iloiand ; vous ne comprenez donc pas, qii’a- 
vaiit que vous les ayez atteints, Monpelas a le temps de se ven¬ 
ger. Vous le connaissez, maîtresse. Un coup do poignard est 
vite donné. 

— Oh ! s’écria Ginevra en frémissant, parle, Roland, que 
faut-il faire ? 


— Les surprendre ! répondit le braconnier, et si vous vou¬ 
lez suivre mes indications, la tache sera facile. Ils vont d’ail¬ 
leurs d’eux-mémes au devant de leur perte. Ils descendent en 
ce moment !s sentier encaissé de grosses masses de rochers qui 
leur dérobent absolument la vue de la vallée. Fiez-vous à moi, 
je connais le moindre détour du chemin, le moindre creux de 
ruche. Il y a quatre jours j’ai tué un sanglier en cet endroit. 
Je réponds du succès. Vous avancerez encore cent cinquante 
pas environ et vous resterez immobiles, jusqu'à ce que ma voix 
vous appelle. Alors vous accourrez et vous barrerez la retraite 
s’il en est besoin. Ce sentier descend tout droit aux gorges de 
Franchard, Le hasard nous a bien servis, car là-bas un grand 
nombre des nôtres attendent et veillent. Surtout, pas de bruit, 
cl patience. 

Ayant dit ces paroles, Roland se jeta rapidement à travers 
les rochers et les broussailles, suivi de scs quatre chiens qui 
bondissaient autour de lui, et bientôt il disparut dans les té¬ 
nèbres. 

Cependant Monpelas et son escorte ne se doutaient nulle¬ 
ment de leur situation critique. Ils se croyaient au contraire 
bo’s de danger. Grâce à la prudence de Roland, ils avaient la 
certitude de ne pas être poursuivis et, dans ces profoiidenrs 
sauvages de la forêt, ils pensaient n’avoir rien à redouter. 
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Maguelonne marchait comme dans un rôvc affreux, toute 
volontd, tout sentiment de résistance s’étaient éteints en elle ; 
des pensées confuses, une violente sensation de souffrance, un 
morne désespoir, vivaient seuls dans son être brisé. En descen¬ 
dant la pente rapide du sentier elle glissa sur le sol rocheux, 
n’eut pas la force de se retenir et tomba à genoux : 

■— Ûli ! murmura-t-elîe d'une voix mourante, ayez pitié de 
moi, je suis lasso, je souffre, laissez-moi me reposer un in¬ 
stant. 

Jlonpelas s'élait retourné, impatient, contrarié. 

— Eh 1 fit-il brutalement, vous vous reposerez à votre 
guise lorsque nous serons arrivés. Il y va de notre vie, à nous. 
Goutinuons. 

— Je ne peux plus, dit-elle encore, essayant de se relever. 

— Eh ! bien, l’on vous portera. Nous n'avons plus qu'une 
heure de raarclie, à peine. 

— C’est à ton four, Carados, fit ohEcrvcr aussitôt Raguihus. 

— Ventre Dieu ! je le sais bien, grommcla-t-il en s'avan¬ 
çant vers Maguelonne. 

— Non! s'écria-t-clle en SC dressant d'un effort siiircme, 
je inarcherai encore. 

— Allons, voila qui va bien, fit Carados en voyant Mon- 
pelas se remettre en marche et la jeune fille le suivre en chan¬ 
celant. 

Ils arrivèrent enfin eu bas des pentes. Un seul massif de ro^ 
cher leur cachait encore le fond des gorge?. Le sentier Iran- 
chissait un petit ravin rempli de bruyères et d'herhes 
sèches. 

— Tiens, dit Raguihus, on aperçoit une lueur au ciel. Ce 
ne peut être que le rellet d'une grande flamme. Nous appro¬ 
chons donc d'un endroit habité. 

— Sans doute, répliqua Monpelas, un feu de charbonniers 
que nous éviterons soigneusement. 
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Il finissait à peine de prononcer ces paroles lorsque soudain 
un grand bruit se fit à leurs pieds et une \ingtame d’hommes 
surgirent de sous les bruyères et les herbes, et se dressèrent 
dans le sentier. Avant ménae qu’ils eussent pu faire un mouve¬ 
ment, Monpelas et Carados étaient violemment rejetés en avant 
et en arrière, et terrassés en un clin-d’œil. 

Un homme avait saisi Maguelonne dans ses bras robustes et 
la couvrait de son corps, en lui disant: 

— N’avez aucune crainte, vous ôtes sauvée ! 

— Roland ! s’écria aussitôt la jeune fille en reconnaissant le 
bx’aconnier. 

Et une joie immense, folle, débordait de son cœur, et des 
exclamations, des cris s’échappaient de ses lèvres. 

— Maîtresse? M, deTaverly? appela la voix vibrante de 
Roland. 

— Maltresse ! M. de Taverly l répéta Maguelonno, ils .sont 
donc là ! Us vont donc venir ! 

— Oui. Dans un instant. 

— Oh ! fit la jeune fille en chancelant, cette délivrance. .. 
ce bonheur.., tout-à-coiip !.. = 

Roland la fît asseoir sur un bloc de rocher. 

— Ce n'est rien, reprit-elle en se remettant, c’est déjà 
passé, .le suis forte maintenant. 

Et sur son visage inondé de larmes, rayonnait un doux sou¬ 
rire. 

Autour d’eux la lutte se terminait. Monpelas n’avait tenté 
aucune résistance, il se jugeait perdu et il attendait froide¬ 
ment la fin, dévoré d’une l'uge sourde et impuissante. Cara¬ 
dos, au contraire, s’était débattu comme un diable, écumant, 
mordant, blasphémant. Mais terrassé avant d’avoir pu faire 
usage de ses armes et solidement maintenu à terre, il fut bien 
obligé de se calmer et de se tenir coi. Quant à Raguibus, tout 
n’était pas encore terminé avec lui. Comme il marchait le der- 
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nier, i! avait en le temps tie se reconnaître et d'éviter l’em' 
biiscade en elTectüant un saut énorme en arriére. La mallieu- 


rense position de Monpelas et de son ami Carados lui inspira 
une frayeur liîcn natureüe, et jugeant qu’il était tout à fait inu¬ 
tile de se faire prendre pour [lartügor leur sort infortuné ; il 
tourna le dos et se mit à grimper te sentier de toute la vitesse 
de ses longues jambes. Mai.s Mossac, Taverly, Val br en se et 


toute leur suite descendaient in sens contraire non moins ra¬ 


pidement. Il y eut im choc formî table et comme le pauvre lla- 
güibns avait tout le désavanlage de la position, il fut brutale- 
mont renverse en arriére et il rcdescciulit le sentier la tête la 
première, poussé à coup de botles par Flossac, furieux et tout 
meurlri de celte collision iiialten-liie. Les Irais bolicniîens qin 
s’étaient mis ù sa poursuite le reçurent à ini-cliemin, se ])rcci- 
pitéreut sur lui et l'einpécliércîtt ite se reiever. Malgré tout, 
Haguibus désespéré essaya une violente résistance. Mais 
quelques coups de pommeau d’épée sur scs épaules et sur sa 
léte osseuse le déterminèrent à faire le mort et à se laisser 


eulrainer. 

Toute la Iiifle. en ses diverses phases, avait à peine duré 
deux minutes et tout était tiiiî. 

(linevra, haletante, oubliant ses fatigues scs larme.s, ses 
terreurs, arrivait sur le lieu de la lutte. Magiieloniie, d'uu élan 
passionné., courut sc jeter dans ses liras. Ce furent des 
étreintes follesj des baisers déchirants, des larmes, des san¬ 
glots. .. 

— Oli î s’écria entln Ginevra, mes quinze années de souf¬ 
frances disparaissent comme un songe allreux devant cet in¬ 
stant inetTable. 

— Ma mère, murmura Maguelonne, vous m'avez sau¬ 
vée !... 

— Oui, le but de ma vie est atteint maintenant ; la fataîité I 
s’est lassée ; on ne t’arrachera plus à moi ; oli ! comme nous ' 
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allons être heureuses I Sais fu, enfant, que pour le relrouvcr 
J’ai fouillé l’Europe entière, que pondant quinze ans des mil¬ 
liers (i’homaies ont parcouru tous les chemins, visité les 
moindres hameaux pour rechercher ma petite fille; sais-tu, ma 
chérie, que depuis l'horrible invSlant où l’on te ravit à mon 
amour, je n’ai pas eu une minule de repos, pas une pensée qui 
ne fût à toi, pas une parole, pas uu acte qui ne fût pour loi. 
La vengeance mémo, ce terrible devoir, n’était-elle pas un 
moyen de me rapprocher de toi 1 Uelrouver le Monpelas, n’é- 
lait-ce pas le retrouver I 

— Oh ! comme vous m’aimez ! fit Maguelonne en levant ses 
grands yeux sur Gînevra. Et moi qui, insouciante, joyeuse, ne 
sacliant rien du passé... 

— Comme je bénis celle Ignorance ! s’écria la mère ; au 
moins lu n'as pas soulîert, tu as été libre, lieureuse 1 

— Oui, dit-elle, comme ils étaient bons, comme ils m’ai- 
maieut eux aussi. 

— Ils auront leur part de bonheur, reprit Ginevra ; ils ne 
quitteront pas leur Maguelonoc, leur petite marquise, ma 
douce mignonne. 

— Marquise! exclama-t elle en jetant un long regard vers 
llaoul do Tavcriy qui s’était retiré un peu à l’écart avec Val- 
breuse et Flossac, mais alors *?.. • 

— Oui, répondit Ginevra en souriant, airae-le bien, c’est 
un brave cœur. — Remercic-les tous, ma fille, couliniia-t-elîe, 
car c’est leur dévouement, c’est leur courage, leur opiniâtreté, 
qui ont triomphé des ruses et des perfidies du misérable Mon- 
pelas. 

Magnelonne, émue, rougissante, ne put prononcer une pa¬ 
role, mais elle tendit ses deux mains avec une naïve et franche 
expression de reconnaissance. 

Les gentilshommes s'inclinèrent, et déposèrent un baiser cé¬ 
rémonieux sur la petite main de la jeune marquise de Puycerdac; 










336 


LA B E L L K HÔTESSE 


Les lèvres brûlantes de Raoul firent courir un long frisson 
dans toutes les veines de la jeune fille. C'était le premier baiser 
d'amour, 

— Merci, Roland [ dit-elle tout à coup en se tournant vers 
le braconnier pour cacher son ardente émotion. 

— J ai fait ce que je devais, répondit simplement celui-ci. 

— Pardieu ! mademoiselle, dit Valbreusc, si vous tenez à 
remercier vos véritables sauveurs, caressez un peu ces quatre 
grands anîinaux-là, — et il désignait les chiens de Roland, 
bumblement couchés derrière leur maître. — Sans eux, nous 
serions encore à nous morfondre dans ce maudit creux de " 
rocher, à la gueule du souterrain, 

Maguelonne courut aussitôt, vive et légère comme elle l'é¬ 
tait à l’auberge de la Belle-Hôtesse, s'agenouiHer près des vail¬ 
lantes bêtes, et joyeuse, reconnaissante, elle passa tour à tour 
sa main dans leurs longs poils rudes, tandis qu'ils la regar¬ 
daient de leurs petits yeux pleins de feu et qu’ils léchaient 
doucement cette main mignonne et caressante. 

— Maintenant, dit Ginevra d’une voix grave, il faut songer 
à la justice. Venez, c’est en pleine lumière et devant tous qu'il 
faut parler aux traîtres et confondre les assassins. 

Cependant les hommes, commandés par Roland, avaient dé¬ 
barrassé Monpelas de son poignard, Uaguibus et Carados de 
leurs épées et de leurs dagues. Puis ils les avaient conduits, 
formidablement escortés, auprès du grand feu qui brûlait tou¬ 
jours au fond des gorges. 

Ce fut là que Ginevra, doucement enlacée par Maguelonne, 
Taverly, Yalbrense, Flossac et Roland, retrouvèrent les trois . 
misérables que dès lors U s'agissait de punir. 

Müiipelas, toujours impénétrable, sous son capuchon noir, 
avait les bras croisés et paraissait calme, dédaigneux, indif¬ 
férent. Mais les deux gardiens qui se tenaient derrière lui, la, 




LA BELLE HÔTESSE 337 

main sur son épaule, le senfaient trembler et par instant lon¬ 
guement trcsEailiir. 

Rafcuibus et Carados, tous deux froisses et meurtris, bais- 

• O ■' 

saient fort piteusement la tète. 

Ginevra s’approchait rapidement de îJoapelas, lorsque son 
regard s'arrêta sur la tête décoiffée de Raguibus que la llamme 
éclairait d’une lueur rougeâtre. Klle tressailit soudain, tandis 
qu’elle laissait échapper une exclamation de surprise et de me¬ 
nace. 

— Ah! s’écria-t-elle en s’élançant vers'Raguibus et en dar¬ 
dant sur lui ses yeux flamboyants, je te reconnais, misérable, 
c’est toi qui as assassiné le marquis de Pnycerdac 1 

— Non, je vous assure.*, je ne sais pas., . balbutia le 
bandit en dissimulant son l’egard éperdu sous ses rouges pau¬ 
pières. 

— Ne mens pas, infâme ! rugit-elle avec une effrayante ex¬ 
pression. C’était au château de Puyeerdae, dans les Pyréuées, 
une nuit d’octobre. Oh ! j’ai toujours devant moi cette scène 
hideuse ; c’est toi, te dis-je... tu l’as lâchement frappé de ton 
épée, à terre, sans défense. Tremble, le châtiment va ve¬ 
nir !... 

— Tout cela se rencontre à merveille, dit Yalbreuse, car 
c’est l’un de nos mendiants de l’auberge, Turi de nos régicides 
d'A\on. Quel compte terrible ils vont avoir à solder ! 

— Pardieu ! répliqua Flossac, le hasard a fait royalement 
les choses et nous ne perdrons rien de nos vengeances parti¬ 
culières, car voici l’autre mendiant, l’autre régicide ! 

Et il poussait devant Ginevra le malheureux Carados qui eût 
vonlu être à cent pieds sous terre. 

— Oui, c’est l'autre, s’écria Ginevra, c’est celui-là qui, sur 
l’ordre de Monpelas, a volé l’enfant dans mes bras, après une 
lutte sacrilège. 

■— Ma foi ! madame, répondit Carados, en cherchant à re- 


se 
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prcEtIre un peu d’aî?suranc 5 , pans lever les yeux louîeTuis, je 
veux m’offrir le luxe de dire la vérité une fois en ma vie. Uui, 
j’étais à l'affaire des Pyrénées, oui, j'ai fait ce qué vous ve¬ 
nez de dire, mais que m'importent tous ces détails, la chose 
n’était pas pour mon compte. J’ai la profession d’homme d'épée 
et j’obéis aux ordres de ceux qui me payent. Le reste ne me re¬ 
garde pas. 

— Mais cette gentille profession conduit tout droit à la po¬ 
tence, fit observer Valbreuse. 

— La belle lalTaire ! dit Carados en haussant les épaules. 
J’ai déjà vu la corde une dizaine de fois de très prés et elle ne 
me fait plus trop peur. Il y a quatre jours que je mange bien 
cl que je bois à mon gré, je ne serai pas pendu le ventre 
creux, c’est tout ce que je demande. 

— Le drôle ne matiquc ni de philosopliie ni de courage, fit 
remarquer Flossac, 

Ginevra s’clait détournée avec dégoôt. 


— Ceux-là ne sont que les valets, murmura-t-cllc, clidtions 
d’abord le maître. 

Kt elle vint se placer en face de Monpelas. Magiielonne. 
craintive, ayant toujours la terreur de cet liomme au capuchon 
noir, cacha sa tête effrayée dans la poitrine de sa mère. 

— Sieur de Monpelas, dit lentement Ginevra, vous voilà 
vaincu, désarmé, faible et cliélif devant moi. Vous ne raillez 
plus, comme il y a deux jours à la grotte, vous n’avez plus 
cette morgue hautaine, celte insolence délaigneuse, cl vous 
courbez le front en pensant au châtiment qui sc prépare. Ah ! 
vous ne pensiez pas qn'uiiG faible femme disposât d une puis¬ 
sance assez forrailable pour faire écrouler sur votre télé, en 
une seule nuit, tout ce monstrueux écliafaudage de crimes sur 
lequel vous bâtissiez votre honteuse fortune. Flcgardez autour 
de vous, sieur de Monpelas, voyez les rangs pressés de cette 
foule qui vous entoure d'un cercle infranchissable, comprenez 
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et tremblez. Il m’a falfii quinze années pour découvrir votre 
repaire, pour m'assurer que ce marquis de Sainte-Croix, téné- 
breasement afniic à un ordre redoutable, et complotaut pour le 
compte de sa compagnie le meurtre du roi Henri IV, était 
bien Monpelas, l'assassLi de Puycerdac. J’ai fait avorter vos in¬ 
fâmes projets, j’ai pris et brûlé voire cliàlcaii de Saint-Louis, je 
vous ai repris ma lilie ; la cluite est complète et Henri de Puy- 
cerdac doit être content de ma vengeance. Quelques minutes 
vous restent encore pour regretter toutes vos infamies. Prépa¬ 
rez-vous à mourir. 

Jlonpclas n’avait pas fait un mouvement pendant que Cine- 
vra prononçait ces paroles. Mais, fout à coiqi, il glissa dans îa 
main des deux liommes qui le gardaient et bondît eu avant. Il 
avait tiré un stylet de sa poitrine et se précipitait l’arme 
liaute sur Magnelonne eu disant dans un accès de rage féroce ; 

— Je mollirai veusré, moi aussi ! 

K.J ' 

Giuevra avait vu hriller la lame et, poussant un cri ter¬ 
rible, elle s’était élancée au devant du meurtrier. Elle reçut 
dans le côté droit le coup destiné à sa /ille, et tomba en criant ; 

— llàtez-vous, faites justice!. . . 

H y eut une scène tumultueuse, une explosion do colère, 
d’iiorreur, d’indignation. Raoul de Taveidy avait saisi Monpe- 
las, détournant un second coup qu’il dirigeait encore sur Ma- 
guelüiine, et l’avait jeté violemment sur le sol, lui arrachant 
• sou arme et récrasant sous son genou. Puis il (ira sa dague et 
il allait le frapper, lorsque Roland lui retint le bras. 

— Ce n’est pas ainsi frappé par le fer, de la main d'iin 
loyal gentilhomme, que es meurtrier doit mourir. Laissez-raoi 
faire. — Raoul comprit et remit sa dague au fourreau, pendant 
que Roland donnait des ordres à voix basse a un groupe de 
boliéiniens. 

Cependant, on s’était précipité au secours de Oieevra que 
Magnelonne toute en pleurs soutenait dans ses bras, Taverly 
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accourut et, aidé de Uolancl, il fit écarter la foule inquiète, fu¬ 
rieuse, exaspérée, qui proférait des menaces terribles contre le 
Monpelas et ou envoya clierclier en toute hâte une vieille bo- 
bémlenuo, renommée pour son habileté à panser les blessures. 
Lorsqu’elle fut arrivée, la vieille femme examina longuement 
la plaie et fiait par dire eu relevant sa tôle toute blanche : 

— Le coup est rude, bien porté, mais je sauverai la maî¬ 
tresse ! 


Un long cri de joie accueillit ces paroles rassurantes. Ces 
exclamations d’allégresse vinrent torturer .Monpelas qui se tor¬ 
dait hideusement sur le sol. 


Raguibus et Carados étaient trop préoccupés par les fu¬ 
nèbres apprêts qui se faisaient autour d’eux pour s’occuper 
d’autre cliose, ïls coiisidcraicut avec une terreur fui*t visible 


les quartiers de bois que l’on assemblait rapidement à quelques 
pas d’eux et reconnaissaient de plus en plus que les pièces 
réunies prenaient icrriblement des formes de potence. El puis 
trois hommes fouillaient, à l’aide de pics, trois trous profonds 
sur une même ligne, et les deux pauvres diables s’avouaient 
encore, que lorsque les cxlrémHés de ces potences seraient in¬ 
troduites dans ces trous et consolidées par des groscs pierres 


il n'v manquerait plus que des pendus à l’autre bout, et 
que CCS trois pendus seraient assurément monseigneur de 


^îonpelas, le chevalier Raguibus de lîrisemollc et le Laio.a (ri 


rados de Ponrfendrac, seigneur de Uaslclascc et 


châtelain de 


Yuidemanoir. 

— ilon gentilhomme, dit tout à coup Carados à \albreuse 
qui prenait le plus grand intérêt à ces préparatifs, J’ai eu 
l’honneur, l’antre fois et ce soir même, de croiser mon ter 
avec le vôtre, vous avez vu, n'est ce pas, que je m’y connais¬ 
sais et que je n’avais pas peur. .. 

— C’est une justice à terendre, répondit Valbreuse, et je te 

décerne m extremis un brevet de courage. 
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'— J’ai toute ma vie mauiô l’ôpée ou le poignard mallieu- 
reiisement, continua Carados, faites-moi mourir par îe fer, 
puisque je suis condamné, j'aimerais bien mieux ça. 

Valbreuse regarda Carados avec admiration. 

— Voyons, dit-il, cs-tu gentilhomme? 

*—■ llélasînon. 

— Eli bien alors, tu n’as droit qu'à la corde. C’est dans 
les usages, il faut sc résigner. 

— Je me résigne, lit douloureusement Carados. Mais puisque 
vous paraissez assez bien dispose à mon égard, je voudrais en¬ 
core vous fîiire une demande. 

— Parle. Tu es bon diable et je ne demande pas mieux que 
de faire quelque chose pour toi. 

-— Faites-moi donner à boire, j’ai une soif enragée. 

'— Du vin, n’cst-cc pas? 

— Oui, mou gentilhomme, si c’est possible. Je l’aî toute ma 
vie autant aimé que je détestais les femmes. 

Valbreuse ne put s’empêcher de sourire et il chercha à sa¬ 
tisfaire la dernière envie de Carados. Pour un écu, un liolié* 
mien lui céda une bouteille de vin qu’il apporta au pauvre 
diable. Carados se confondit en remerciements, s’assit par terre 
et se mit à ingurgiter à petites gorgées le liquide rutilant qu’on 
ne retrouve plus dans le pays des ombres. 

Uaguibus, bien plus abattu et bien plus désolé que son ami 
Carados, s'était adressé à Flossac ; 

— Monseigneur !... lui avait-il dit d’une voix lar¬ 
moyante. 

— Ou’y a-t-il? fît Flofsac en se retournant. 

— Je suis un grand criminel, monseigneur. 

— Sandis ! je le sais bien. 

— Je sens lourdement mes fautes peser sur ma con¬ 
science, 

29* 
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— Je comprends cela. ,, 

— Il est probable que je Yuis bientôt mourir. 

— Et moi, j’en suis sûr. 

Raguibus eut un dnorme soupir. 

— Qoe dôsires-tu ? interrogea Flossac : clioisir l’une des 
trois potences que l’on apprête ? 

La voix de Raguibus s’étrangla dans sa gorge. 

— Mon... moriseigp.eur.. . Ruit-il par dire, ce n’est pas 
cela. .. 


— Ou’est*ce alors ? 

—■ Je. .. je. .. serai certainement damné.. . 

— r.eci c’esi ton ati’aire. 


— Mais, si avant, . . de. .. 


Il ne put pas dire mourir et î! continua en faisant nn effort. 
— J’obtenais le pardon. . . 


— Ûbliens-Ic, cela ne me regarde pas. 

— Mais, il me faudrait un confesseur. 

— Ah î s'écria Flossac, qui comprit que le bandit voulait 


gagner du temps. C'est là que tu voulais en venir. 
Cü.iléssion sera-t-cllc longue ? 


Et celte 


J’ai beaucoup de chosis à dire, fit hypocritement Ragtii- 



— Je crois bien ! exclama Flossac en riant. Eh bien ! je 
vais te donner un bon conseil, Tun’aiiras, certes, pas le temps 
d'énumérer toutes ces peccadilles dont la inoindre me parait 
une Ifiitutive de régicide, il faut donc te faire donner l'abso¬ 
lution, en bloc, par ce bon révcrerHl père qui médite, là-bas, 
sur U fragilité des choses de la terre. 

Et il désignait Monpelas du doigt. 

Raguibus roula des yeux terribles et u’ajouta pas une pa¬ 
role. 


Flossac .s’éloigna en riant. 

Tout était prêt pour le cbulîment. Sur un signe de Roland, 
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les trois misérables fnreat saisis. Le nœud fatal s’enroula au¬ 
tour de leur cou et ils furent enlevés dans l’espace. 

. Queliiiies rainules après, Monpelas, Ragaibiis et Carados 
avaient rendu leurs âmes au diable. 


Sur l’avis de Ilaoul de Taverly, approuvé par Maguelonne, 
Oinevra fut placée dans la meilleure voiture des beUémieus 
et on se dirigea vers l'auberge de la Belte-IIôtcsse. La vieille 


femme avait soigneusement bandé la blessure et elle assurait 
qu’avant quinze jouns la maîtresse pourrait quitter sou lit et 
qu'avant un mois elle serait complètement guérie. Cette assu¬ 


rance fut accueillie par tous avec de grands transports de joie. 

Comme la voiture où se trouvaient Ginevra et Maguelonne, 
escortée de Raoul de Taverly, Yalbreuse, Flossac, Roland, quit¬ 


tait les gorges de Francbard, les bohémiens, sous la conduite 
d’ûrlaiido et des autres chefs, rentraien! chargés de butin. La 
cerliliidc de la victoire dissipa les dernières traces d’inquié¬ 
tude qii’Oriaîido conservait toujours de son aventure de Sa mare 


de Franclurd et il se joignit à l’c-scorte de la maitresse, La 
stupéfaction et l’allégresse de maître Annibal Cocquenpoî et do 
sa bonne femme Mathuiiue n’eiireut pas de bornes en voyant 
revenir leur Maguelonne bien-aimée dans ce formidable appa¬ 
reil. Ginevra fut installée dans la meilleure chambre de l’au¬ 


berge, et les soins, l’amour et la joie, ne lui manquèrent pas 
pour elTacei' ses longues douleurs et hâter sa guérison. 

Le lendemain, les boliéniiens disparurent de la contrée, et 
Taverly, Yalbreuse, Flussac, se rendirent auprès du roi Henri 
et lui racontèrent toutes les péripéties du drame qui s’étaient 
développées en cette nuit mémorable. 


Puis Taverly demanda à son parrain la permission de re¬ 
tourner au pays des Pyrénées, afin de présenter à sa famille 
mademoiselle de Puveerdae dont il désirait faire sa femme le 
plus tôt possible. 
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LA BELLE HÔTESSE 


%« 


— ïlàtez'Vous de revenir, ditleroî à Raoul, cai‘’'j’ai de plus 
CQ plus besoin de braves cœurs autour de moi. 

m 

* • n * « ■!**■ •»•* 

Deux mois après, c'était grande fête au manoir de ïaverly, 
car on célébrait pompeusement le mariage du vicomte Raoul de 
Taverly et de Regina de Piiycerdac, fjui avait été, pendant dix 
années, Maguelonne, la BcHe-llôtesse. Le trîomplic de lo journée 
fut pour maître Armibal Cocfjuenpot, lorsqu’il apporta solennel- 
lemenî, au plus.beau moment du repas de noce, le fameux plat, 
qui, selon le dire du roi de France, devait le faire immorte!. 

Disons enrm que Roland, ses bons chiens et ses rudes com¬ 
pagnons, reprirent de plus belle leurs chasses aux sangliers et 
leurs plantureux soupers. 

Que Fauberge de la Bellc-IIôtesse fut détruite pendant la 
Fronde. 

Que les ruines du cbûteau de Saint-Louis servirent aux 
paysans des environs pour agrandir leurs villages. 

Qu’un ermitage fut contruit sous le règne de Louis XIV avec 
les derniers débris, et que quatre moines de l’ordre des Carmes 
y furent installés par lettres patentes. Mais comme, dans la 
contrée, on n’a pas un goût très prononcé pour les pèleri* 
nages, cl, coTims, d'ailleurs, les rôdeurs de forêt assassinaient 
régnliùrement les bons moines tous les cinq ou six ans, les 
Carmes abandonnèrent ce poste dangereux, et, depuis le règne 
de l.ouis XVI, la butte Saint-Louis n’est plus habitée que par 

m 

les lièvres, les lapins et les chevreuils fort à l’aise dans les 
broussailles inextricables dont elle est couverte. 
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